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i.E PHOQUE 



ACTE PHEHIEH 



Une salle à manger élégante. — Table ronde au milieu de la scène, 
chaises, servantes, tciffët, etc. — Pénétre à droite. — Pbrte d'en- 
trée au fond ; portes latérales à droite et à gauche ; portes dans les 
{)àDis c6apé8(. — A droite, un petit gnérîdori ^f lequel se trouve 
une corbeille à oùvfsige et des reVttèâ. 

SCÈNE PREMIÈRE 

FRANÇOISE, pww LÙCÏÉiï. 

(kk lèfè» ^ fJHféàÂy Fèanfçoiftf est oomipéé à nieetifè le é^Mti^ mt 

an fredonnant :) 

Je^ lÈl'Éfomrtie Popol, 
, «Te d'meure à Fentre-sol...' 

LUCIEN, entrant par le fond. M. Malombré, mademols^Ie,' ^^ 
IbfieH iciT 

FRANÇÛIS8. Oftf,* ffiofn^ieup; 

LuoKN. Est-ee qu'il est de ^etotrf des fe^àins dé xÀfèt ? 

FRANçoisB. Oui, ifùo^^iedr, dei^ùisrayailt-lrier. 

Ltr(ftfiN% i part. Je H0 die sQfj^ pas trompé.. . C'est Itf! 40e j'ai 
vu sortir. (Haut.) Et madame Malombré? 

iTRANQôfsii. Madame est de motir àtfsdi... 

LUOIBN. Ah f trè^Mèn I (ti^tfnt une carie de tfoà èa^nei) Sél^feZ^VOUS 

àidÉPta bovfiïe... 
FRANÇOISB. Pour aller prévenir monsieur., • 

m7 
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LUCIEN. Gomment, M. Malombré est chez lui? 
FRANÇOISE. Oui, moDsieuF, et je vais... 

LuoiBN, TîTcment. Non, ûoû. De le dérangez pas... (▲ part.) Alors 
je me suis trompé, ce n'était pas lui qui sortait. (Haut.) Je vois 
qu'il n'a pas encore déjeuné... je reviendrai. 

FRANÇOISE. Comme monsieur voudra... Si monsieur veut me 
dire son nom? 

LUCIEN. C'est inutile. 

FRANçoisE. Ou me laisser sa carte. •• 

LUCIEN. Non, non, je reviendrai... (i part.) Si le mari est là, 
je m'en vais. (Haut.) Je reviendrai... (ii sort par le iood.) 

FRANÇOISE. Comme il plaira à monsieur... Drôle de bon* 
homme 1 Venir comme cale matin... 



SCÈNE II 
FRANÇOISE, MALOMBRÉ, puis CHEVROTIN. 

MALOMBRÉ, entrant parle pan coupé de droite» on journal à la main. TiCUS 

vous êtes seule?... Il me semblait avoir entendu... 

FRANÇOISE. Oui, monsieur... un jeune homme qui venait s'in- 
former si monsieur était de retour? 

MALOMBRB. Son nom? 

FRANÇOISE. Il n'a pas voulu le dire. .. mais il reviendra. 

MALOMBRB, detcendant. Enfin, puisqu'il reviendra... Avez- vous 
dit au concierge de mettre l'écriteau ? 

FRANÇOISE. Oui, mousieur... Il est posé depuis ce matin. Alors 
monsieur va déménager? 

MALOMBRÉ. Jc crois bien... vouloir m'augmenter de 1500 francs, 
sous prétexte que mon bail finit... Un appartement que j'occupe 
depuis dix-huit ans au même prix... 

FRANÇOISE. Dame r s'il y a aix-huit ans qu'on n'a augmenté 
monsieur. 

MALOMBRÉ. Il n'y a plus de raisons pour qu'on le fasse... au 
contraire... on devrait me diminuer... la maison a vieilli... les 
plafonds sont jaunes, les serrures grincent... les papiers... 

CHEVROTIN, entrant par le fond. Ah! enfin I le VOilàl 

MALOMBRB. Chcvrotin ! (us s'embraBsent.) Ce chor ami! Que je 
su is content de te revoir I . . . 

CHEVROTIN. Et moi donc ! J'ai cru que tu ne reviendrais plus. 

MALOMBRÉ. Nous sommes rentrés avant-hier soir. 

CHEVROTIN. Laisse-moi t'admirer... tues superbe avec ce teint 
h&lé! 
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MALOMBRB. G'est la mer... la bonne mer. 

FRANÇOISE, continuant de mettre son couTerl. Monsieur a Tair de- 

s'avoir mal lavé I 

MALOMBRB. FranÇOise I (Françoise remonte.) 

GHEVROTiN, riant. Mal lavé! G'est qu'elle a raison! (a Malombré.) 
Comment va ta femme? Gomment va ma filleale? 

MALOMBRB. A en être honteux, mon ami. 

OHEVROTiN. Honteux! 

MALOMBRB. G'est-à-dirB qu'il n'est pas permis de se porter aussi 
bien, quand il y a tant de pauvres gens qui n'ont pas de santé. 
Du reste, tu vas les voir. As-tu déjeuné? 

OHEVROTIN. Non. 

MALOMBRÉ. AloFS tu nous restes? 

CHEVROTiN. Volontiers. 

MALOMBRÉ. Vous euteudez, Françoise ? 

FRANÇOISE. Un couvert de plus. Bien, monsieur. (Elle mat an 

<|aatrième couvert et sort ensoite par le pan coqpé de gauche. ) 



SCÈNE III. 

MALOMBRÉ, GHEVROTIN, puis FRANÇOISE. 

MALOMBRÉ, A cheTrotin. Ah çà ! Et toi? Vovous, qu'es-tu de- 
venu pendant tout Tété avec cette chaleur enrayante. 

OHEVROTIN. Que diablc veux-tu que je sois devenu? Je suis 
resté à Paris. J'ai plaidé !... les vacances du barreau ayant soin 
de ne commencer que lorsque les chaleurs finissent. 

MALOMBRÉ. Je te trouve un peu changé. 

OHEVROTIN. J'ai fondu... On fondrait à moins... 

MALOMBRB. Il fallait venir nous rejoindre! Ah! mon ami, la 
mer! il n'y a que ça pour se bien porter! Quel appétit ça vous 
donne! et quelles grandes pensées ça vous inspire ! Il y a des 
gens que la majesté de ce spectacle rapetisse, écrase!... Moi, 
c'est tout le contraire... la mer me grandit! 

OHEVROTIN. Vraiment? 

MALOMBRÉ, lui prenant la main. G'cSt quO je la COmpreudS, YOiS- 

tu, et que je me sens digne d'elle. 

OHEVROTIN. Quel lyrismc ! 

MALOMBRÉ. G'cst Vrai ! jc ne me reconnais plus moi-même... 
Groirais-tu que je me suis surpris plusieurs fois, improvisant 
au bruit des vagues des vers superbes... 

OHEVROTIN. Des vcrs ! 

MALOMBRÉ. Ga rimait! 
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CHEVROTIN. Allons, un poète de plas. 

MALOMBRÉ. On le devient à tout âge. 

CHEVROTIN. Mais c'est donc la première fois que tu voyais 
la mer? 

MALOMBRÉ. Hélas, oui, mon ami I Tu sais bien, tant ^ ue j'ai 
fabriqué du caoutchouc, je ne pouvais pas quitter Paris. Puis 
il y a deux ans, quand je me suis retiré des affaires, ma pre- 
mière femme est tombée malade... 
. CHEVROTIN. C'est vrai. 

MALOMBRÉ. Lcs médecius lui avaient défendu l'air de la mer. 
Ahl si j'avais su par exemple que ça ne m'empêcherait pas de 
la perdre!... Enfin ! J'ai fait mon devoir, pas de regrets... Mais 
la seconde est solide. Irène a une santé 1... heureusement !«.• et 
ie te promets bien que je vais me rattraper maintenant. Tous 
les ans, le 1^' juillet, en route pour 'A'épigny!... Ah! si tu 
connaissais Trépigny! 

CHEVROTIN. Je connais Dieppe... Trouville... 

MALOMBRÉ, dédaigaeusement. Pouah, TrOUViUel... LeS bainS 

de mer à Casino... et gants de Suède I Allons donc!... Trépi- 
gny, à, la bonne heure ! Un bon petit village de pêcheurs perdu 
sur la côte de Normandie... 176 habitants dont ii8 enfants. 

CHEVROTIN. Sapristi! 

MALOMBRÉ. Ah ! OU n'cst plus habitué à ça dans les milieux 
atrophiés et pervertis par la civilisation. Tandis que là-bas, 
rien que des marins, mon ami. Une race à part!... Les travail- 
leurs de la mer, comme a dit le poète. 

CHEVROTIN. Ton confrère : 

MALOMBRÉ. Oh ! mon maître ! Et quelle bonne petite existence! 
Pas de luxe, mon ami... pas de pose!... une vareuse toute la 
journée... la contemplation de la belle nature... les bain».«« 

CHEVROTIN. Tu cu a pris ? 

MALOMBRÉ. De jambcs seulement... puis les exctttsîeDSy les 
promenades sur mer... la pêche... 

cHEVRotiN. Tu as péché aussi? 

MALOMBRÉ. J'ai accompsgné deux fois des pêcheurs.^, {kwtt 
importince.) Je tenais à me rendre compte delà navigation à voile. 

FRANÇOISE, rentrant par la gaaehe . Le déjeuner eSt prêt. Je Vais 
prévenir madame. (Ella emre & gaueb» premier plan.) 

CHEVROTip^ Enfin tu es content, quoi ... tu as tout vu? 

MALOMBRÉ. Tout, mou ami, même une pieuvre. 

CHEVROTIN. Bah! tu as vu une pieuvre! de loin? 

MALOMBRÉ. De tout près. 

CHEVROTIN. Grande? ■ 

MALOMBRÉ. Elle dcvait être énorme ! 

CHEVROTIN. C<îmment... elle devait être? 
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rfAEOMBRé. Dame ! quand oit me l'a ftotffréè, elfe êmt coùôée 
en petits morceaux... pout faife des appâts. 

CHEVAOTiw. Ah! tu m'en diras tant!./. 

MXLOBiBfté. C'est te^ible, mon ami,* cet airîmal-lè t^éist tefri- 
blel figure-toi de grandes pattes... 

CHEVROTIN. Ahl voici ces dames, (irène et iébû^ etfrréûf éw himttfche 
sâ*îT^ de FraiBçoftd . ) 



SCÈNE IV 

Lbs Mtosg, mÉNEf, JENNY. 

JBNNT, eonrant le jeter dans les bras de CheTroUa et l'ënbraiMnt. Ahl 

mou parrain I \ . 

CHEVROTIN. Bonjour, mon enfant. 

IRÈNE. Monsieur Cnevrotin I 

CHEVROTIN^ à irèiw. Vous permettez, chère piad'ame?... 

IRÈNE. Conâmehl donc t certainement î (ii l'embrassè.) 

CHEVROTIN, les admirant. Mais qûellcs mines. Âesdamcs... 
quelles mines resplendissantes f 

IRÉNBÎ. Sonïmes-noiis assez bruriies, hei^ ? 

MALOMBRÉ. L'air de la merî... Il contient dû sel et de l'iode. 

JENNY. Et mortsfeur ÉdouaM va bien? 

CHEVROTIN. Mon ncvcu? parfaitement! en voilà un qui sera 
content de votre retour! 

JBNNY. Vraiment? 

MALOMBRÉ. Allous, à table I (a chevroiîn.) Toi, à ta place ordi- 
naire, entre ma femme et ma fille... (us s'asseoient dans rordre laWant 

de gauche i droite Jenny, Cbevrotiii, Irène et Maldmbré.) * 

IRÈNE. Avez-vous faim, monsieur Chevrotrnt 

CHEVROTIN, gaiement Eh ! eh! 

MALOMBRÉ, à Françoise qui Vient de déposer un plat devant loi. Qu'CSt-Ce 

que c est que ça? r r ^u coi co 

FRANÇOISE. Une sole, monsieur. 
ûHEYROTiN. Elle vous a on pàrfbm ! 

MALOMBRfi, qui mtr eoffittieneé à serrîr, l'arfêiant. VoUS appelez ca 

une sole, vous? *^*^ * 

CHEVROTIN, Sers donc! (Milombré sert.) 

IRÈNE. Mais certainement, mon ami! 
une^^^r*^^* ^^^^^ ^^^^^ C'est tout au plus une limattde.... 

y rcfe'^plSf so?e^ ^"^^ '^'^^^- «'^«t «^e sole : tout ce qu'il 

1. 
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MALOMBRJi. Dans tous les cas elle n'est pas fraîche, YOtre sole. 
FRANÇOISE. Oh ! arrivée de ce matin I 
CHRVROTiN, qui vient d'yjg^oâtcr. Moi, je la trouve excellente ! 
MALOMBRB, après avoir goûié. C'est que tu ne sais pas ce que c'est 
que le poisson frais. 
OHEYROTiN. Mais si. 

MALOMBRB. AllOUS donC !... Laisse donc çal (n fait ligne à Pran- 
«oiie de prendre l'aMiette de CbeTrotin.) Je ne veUX paS que tU t'empoi- 

sonnes ! 

CHETR0TIN| retenant ion aitiette qne FrançoîM vent prendre. Ah I pCT- 

metsi... 

MALOMBRB. Putsque je te dis que c'est immangeable I (i Pran- 
çoiie.) Emportez! 

CHBVROTIN. protsitant. Ah I mais dis-douc ! 

MALOMBBB. Emportez ça! 

FRANÇOISE, à part. Depuls que monsieur est revenu, il n'est 

pas à nourrir ! (Elle tort à gaueh«.) 

MALOMBRÉ. Mou ami, à Trépigny, les soles nous arrivaient 
vivantes... Elles ne faisaient qu'un saut du panier dans la 
poêle... Voilà ce que j'appelle du poisson... 

CHBVROTIN. Je ne te dis pas le contraire; mais comme nous 
ne sommes pas à Trépigny... 

MALOMBRB. Prends des radis... Tous les matins j'allais guetter 
le retour des pêcheurs!... Un jour, j'ai acheté un homard 
grand comme ça pour cinq francs. 

jENNT. Oui, mais papa, tu ne dis pas qu'il était creux!... le 
pêcheur t'avait trompé. 

MÂLOMBRÉ. Le père Malo, tromper quelqu'un, moi surtout I... 
seulement comme il m'a dit cet homme, on n'est pas dedans, 
n'est-ce pas? 

CHBVROTIN. Heureusement ! 

MALOMBRR, i Françoiie qui a placé un nouveau plat lur la table. Qu'cst" 

ce que c'est que ça? 
IRÈNE. Un chateaubriand, mon ami. 

MALOMBRé, l'azaminant. VoyOUSl (il fait la grimace.) 

CHBVROTIN. Ne le laisse donc pas refroidir ! (ii prend le plat, 

sert les damei, le icrt lui-mÂme et le donne à Ualombré.) 

MALOMBRR. C'cst OU NormaudJc qu'il faut aller, pour manger 
du bœuf, du mouton... quelle viande!... quelle saveur! 
CHBVROTIN. Eh bien, et à Paris? 
MALOMBRÉ. Exécfable! 
CHBVROTIN. Quelle idée ! 

MALOMBRÉ. Coriace!... filandreuse! (Oepuii un moment, il taille avec 
fureur le morceau qu'il s'est servi.) CommC CeilO-Ci... TieUS, tiens 1... Ce 
n'est pas à mâcher ! Françoise ! (ll reponne l'aniette iTee humeur. Fran- 
çoise Ta pour prendre l'assiette de Cbevrotin.) 
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OHEVROTiN. (saisissaot son assiette.) Ah ! pas de plaisanterie, Q'est-ce 
pas? 

MALOMBRÉ. Comment? 

CHBVROTIN. Je te vois venir... Emportez ça!... le coup de la 
sole. 

IRBNE ET JENNT, riant. Ah! ah! ahl 

jENNT. Mon pauvre parrain! 

CHEVROTiN. Je ne peux pourtant pas déjeuner avec des radis. 

MALOMBBB. A ton aise, mon ami... brise-toi les dents... abime- 
toi Testomac... (a irène et à Jeony.) Yous rappclez-vous notre 
excursion à Trousseville. 

IRÈNE. Certainement. (Françoise arrange des tasses sur un plateau pour 
le café.) 

MALOMBRÉ. Et le gigot qu'ou nous servit!... 
JENNT. Un pré-salé! 

MALOMBÉ. Voilà ce que j'appelle de la viande! je me souviens 
que le comte en mangea trois tranches... et la comtesse cinq... 
CHEVROTiN. Le comte... la comtesse... 

MALOMBRÉ, avec importance. Oui, le COmtC AnatolC de Méziu, Uu 

de mes bons amis, et la comtesse, sa femme... 

CHEVROTiN. Ah ! le comte de Mézin était à Trépigny? 

MALOMBRÉ. Est-cc quo tu Ic couuais ? 

CHBVROTIN. Personnellement, non ; mais il a fait assez parler 
de lui. Il paraît qu'il a mené une de ces existences... 

MALOMBRÉ. Sa fortunc le lui permet... 

CHËVROTiN. Sa fortune ? Il y a longtemps qu'elle est mangée. 

MALOMBRE. Cc u'cst pas le même, le mien est très-riche. (Fran- 
çoise a enlevé les plats et ser^ le café.) 

cHEVROTiN. Un monsieur qui parle tout drôlement ! (Limitant.) 
mon chapeau... mon chapeau... la comtesse... la comtesse... 
avec un pince-nez qu'il ne parvient jamais à faire tenir. 

IRÈNE, gaiement. C'cst bien Cela. 

MALOMBRE. Ça prouvo qu'il a un nez aristocratique ! 

jENNY, de même. J'avais quelquefois des envies de rire... (Elle 

te lève et va au buffet de gauche chercher un verre de liqnear, qu'elle apporte 
ensuite à Chevrotia.) 

MALOMBRÉ. Eh bicu, jc te dis, moi, qu'il est très-riche. 

GHEVROTiN. Oui, dcpuis qu'il a redoré son blason... un mariage 
superbe qu'il -a fait l'hiver dernier ; ce qui ne l'empêche pas, dit- 
on, de rendre sa femme très-malheureuse : 

IRÈNE. Oh! 

MALOMBRÉ. Par exemple I 

CHEVROTiN, bas à Maiombré et à Irène. On parle d'uue Certaine de- 
moiselle, très-répandue dans Paris, et qu'on a surnommée le 
Phoque ! 

IRENE, riant. Le PhoqUC? 
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CHBVROTiN, g^aiement. Ouf, pivtt qtï'il paraH qu'elle â fkàbi- 
tude d'invoquer souvent ses parents. Maman, papa, maman. 

MA.LOMBRB. Qu'est-ce que tu nous chàntes-là? Papa, ânainan. 
le Phoque... C'est à ton eercl&,*saB8 doute qa'oiift'ft- i^aoonte 
ces billevesées, (n se lève.) 

CHEVROTIN, prenant le verre <fe liqueur qf^e lui préseslé hmj, M lettnl. 

A mon cercle... au palais... partout f 

MAtoMBRÉ. fit voilà comn!te ott écrit Thistoiref Si oe n'est pas 
révoltante Eb bien, j'en appelle à ma femme, j'eÉ appuie à ma 
fille t... Est-ce que la comtesse a Fair malheureux? 

IRÈNE ET JENNY, deieendant. Oh UOn ! paS du tOUt. 

IRÈNE. Elle est très-gaie au contraire, jolie, spirituelle-... 

JBNNY. Et pas fière, malgré son titre et ses magnifiques toi^ 
lettes... Figurez-vous, mon parrain, qu'elle se baignfiit avec 
un costume de soie blanc et rose : Ce que c'était joli! 

MALOMBRÉ. Tu cuteuds bien, blanc et rose ce ne sont pas les 
couleurs du chagrin ça ! Je te déclare au contraire qu'il n'y a 
pas de ménage'plus uni... plus charmant, plus heureux : 

cHEYRôTiK. En bien, tant mieux pour eux I ce que je t'en di- 
sais, moi c'est en manière de conyersation... mais tu te mon- 
tes... tu te montes... 

MALOMBRB. Dame I quand on attaque met amisf 

CHEVROTIN. Tes amis? Des personnes que tu ne connaissais 
pas il y a un mois.. . Que tu ne reverras peut-être jamais... 

MALOMBRÉ. Commcut ? mais j'espère bien cet hiver... 

CHEVROTIN. Est-ce qu'il t'a donné son adresse en te quittant? 

MALOMBRÉ. Son adrcssc? Non. Il a oublié,- dans la précipi- 
tation du départ... Une dépèche qu'il reçut on matin... et 
comme nous n'étions pas encore levés... 

CHEVROTIN. Il est parti comme ça. 

MALOMBRÉ. Jc tc demande pardon, il n'est pas parti comme 
ça!... Avant de quitter Thôtel, il m'a écrit un petit mot char- 
mant pour m'exprimer ses regrets de ne pouvoir nous dire 
adieu. 

CHEVROTIN.* Oui, maîs «^nfin, sans te laisser son adresse. 

MALOMBRÉ. Puisquc jc tc dis qu'il l'a oubliée ! 

JENNY, s'avançém. Matis nons la savons... Convme i^ vrait sou- 
vent parlé de son cercle, papa y est passé hier, et on la lui a 
donnée. 

MALOMBRÉ. Co qui fait qne le soir je suis allé déposer une 
carte chez lui... boulevard Malesherbes. . . un hôtel superbe ! 

CHEVROTIN. Alors, tc voilà lancé dans la noblesse? 

MALOMBRÉ. Oh 1 lancél 

CHEVROTIN, à part. Toujours vanitsux ! 

FRANÇOISE, paraissent au fond. Monsieur, 11 y a là un vieux bon- 
homme qui demande à vous parler. 
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MALOMBRé. Un vieux bonhomme ? Oréne le TèTC.) 

FKANçoisB. Il dit comme ça qir'il vient de Tréfrrgny. 
MALOUBRÂ, iRÈNB, BT JENNY. De Trépigny ? 
9RANÇ0ISE. Et qu'il s'appelle le père Malo. 
MALOMBRB. Le père Mado ! 
IRÈNE Bt jfeKmr. Le pèreMaïo... à Paria?... 
CHBVROTIN, à uaiombré. Et moi qui veuais pour te parler... 
ÙALOHBÀB, à Françoise. Faiites entrer!... (a eireTrotfo.]p Tu- vas 
voir, mon ami.,, un vrai typel 
OHB\^OTiN. L'hotnme qui' n'est pas dans les ÀoA^airdsT 
lÉÂNB. Précisément. 
MALOMBRÉ. Celui chez lequel nous logions 1... 



SCÈNE V 

Les Mêmes, LE PËRE SAtO. 

MALOHBRis, qnl ett remonté. Entrez, entrez, père Malo! Entrez! 
Et soyez le bienvenu . 

LB PBRB MALO^ costume de matelot «ndioiaiiché, lonchtpeeu à U main • Mon" 
sieur Malombré... la compagnie... (Malombré et let deux femmes s*em- 
preaent autour de lui) 

jBNNT. En voilà une surprisé ! 
LB p. MALO. Je vous crois. 

MALOMBRÉ, le secouant. Et Comment ça va-t-il, mon Brave ? 
LB p. MALO. Ga va... ça va, sans aller... vous savez, quand 
on a mon âge... 

IRÈNE, le débarrassant de son ehapeau. Et VOtrO femme ? 

MALOMBRé. Votre excellente femme? 

JENNY. Vos enfants? 

LB p. MALO. J'vous r'morcie beu... ça boulotte... ça boulotte! 

MALOMBRÉ, frappant sur l'épaula du père Halo et le désignant à Cbeyrotin. 

Onze enfants, ce gaillard-là... Un travailleur delà mer! 

cfiEVROTiN. Onze enfants! c'est beau! 

LB p. MALO. Tous vivauts, oqi, monsieur. 

MALOMBRÉ. Et Ton dit que d'âvoii' des enfants, ça aéfbrme!... 
Regarde-moi ça, comme c'est conservé ! 

IRÈNE. Mais asseyez- vous dbnc, përé Malo. 

LE p. MALO. Ce n est pas d'refus, parce que le cbemin de fer... 

(il va s'asstoir à la table.) 

MALOMBRB, qui a pris le père Malo par les épaules pour lé faire asseoir, sen* 
tant ses mains. Quelle BonUe OdCUr f (tes faisant sentir à (ibevrotin.) SenS 

moi ça! 
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GHEVROTIN, se reculant avec uoe grira ace. Oh ! 

MALOMBRÉ, respirant à pleins poumons. Ça Sent la marée... le va- 
rech... c'est sain, c'est bon pour la "poitrine!... Tu aurais un 
homme comme ça dans ta chambre. . . 

CHEVROTiN. Je serais asphyxié !... 

MALOMBRÉ. Tu Yivrais dix ans de plus... au bas mot. 

CHEVROTiN. Merci ! 

BfALOMBRÉ. Âh ! çà, père Malo, qui est-ce qui vous amène à 
Paris? 

LE p. MALO. J'viens pour une p'tite affaire. J'vous conterons 
ça^ m'sieur Malombré... môme que si vous pouvez me donner un 
coup de main... 

MALOMBRÉ. Tout à votrc scrvice, mon brave... Mais à propos, 
avez-vous déjeuné? 

LE p. MALo. C'est fait. 

IRÈNE. Il fallait venir plus tôt. 

MALOMBRÉ. Mais VOUS diuercz avec nous... vous savez, vous 
avez votre chambre et votre couvert ici pendant tout le temps 

de votre séjour à Paris... (irènc va donner des ordres à Françoise.) 

LE P. MALO. Monsieur. Malombré, je suis confus. 

JENNY. Oh I père Maio, je connais vos goûts, et je vais vous 
proposer quelque chose que vous ne refuserez pas, j'en suis 
sûre... un café normand. 

LE p. MALo, vivement. Un café ! Oh ! ça, mam'zelle c'est pas de 
refus! 

IRÈNE. A la bonne heure ! (a Françoise.) Françoise rapportez le café. 

FRANÇOISE. Oui- madame. 

MALOMBRÉ. Et l'eau-dc-vie. 

FRANÇOISE. Oui mOUSicur. (Elle sort à gauche.) 

JENNT, au père Maio qui allait se lever. Ne VOUS dérangez pas; nOUS 
allons vous servir là. (EUe va prendre au buffet une tasse, un sucrier, etc. 
qu^elle place sur la table devant la père Halo.) 

MALOMBRÉ, à chevrotin. Tu uc sais pas cc que c'est qu'un café 
normand, toi? 

CHEVROTIN. Ma foi, non. 

MALOMBRÉ. Tu va voir ça I Nous croyons savoir prendre le café 
nous ne nous en doutons pas... Ce n'est qu'en Normandie qu'on 
sait prendre le café. 

CHEVROTIN, à part. Toujours sa Normandie ! nous n'en sortirons 
plus! 

FRANÇOISE, entrant avee la cafetière et un carafon d*eaa-de-Tie. Yoilà le 

café! 

JENNY. Je vais vous servir, père Maio. (Elle verse.) 

MALOMBRÉ, à cbevrotin. Regarde bien. 

LE p. MALO, vivement à jenny. La... la... mamz'cUef... faut lais- 
ser de la place! 
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MALOMBRB. PoUF l'eau-de-vie ! (Prenant le carafon.) A mOn tOUr, 
père Mâlo... (a CheTrotin.) Regarde-moi ça! (U «chèTe de remplir la 
demi-taMe d*eaa-de-Tie.) 

CHEYROTIN, étonné. Sapfisti ! 

MALOMBRB. Le café normand... moitié café, moitié cognac... 

(Françoise sort en emportant la cafetière.) 

LE P. MALO. A vot'bonne santé I (il boit.) 
IRÈNE. Merci, père Malo... merci I 

MALOMBRÉ. Remarque: Il ne boit que la moitié de la tasse... 
puis on la remplit encore... 
CHEVROTiN. De café? 

MALOMBRB. Dc Café ! Allons donc ! (u renpiit eneore la tasse d'eau - 
de-Tie.) 

OHBYROTiN. Mcrci!... Est-ce qu'il va continuer longtemps 
comme ça, ton ami? 

MALOMBRB. Jusqu'à cc qu'il ait bu sa demoiselle. 

CHEVROTiN. Sa demoiselle? 

MALOMBRB. En Normaudic, un carafon s'appelle une demoi- 
selle... (Posant leearafon.) Ne VOUS gènez pas, père Malo, servez- 
vous! 

LE P. MALO. Vous ètCS bien honnête! (n remplit sa tasse d*eau-de-vie. 

CHBVROTiN. Encore! Il va se mettre dans un état! 
MALOMBRÉ. Oh! ccs gcns-là! C'est autrement trempé que nous! 

LE p. MALO, qui a achevé de boire, s'essayent la bouche. Elle est bonne, 

vot'eau-de-vie, monsieur Malombré. 

MALOMBRÉ. C'est du cognac. 

JENNY. Vous n'en voulez plus, père Malo! 

LE p. MALO. Pas pour r moment, ma belle demoiselle, {kyee un 
mouvement de bouche.) Elle cst bonne toutd'mêmc, vot'eau-de-vie... 

MALOMBRÉ, à Jenny. Enlève la tasse, et laisse le carafon. Voyons, 
père Malo, en quoi puis-je vous être utile? 

CHEVROTIN, à Malombré. Pardou! C'cst quc j'ai à te parler... et 
comme je suis un peu pressé... 

MALOMBRÉ. Tout à Thcure, mon ami, tout à l'heure... Tu vois 
que j'ai à causer avec le père Malo !... 

LE p. MALO. Oh! ce né sera pas long. 

MALOMBRÉ. Attcuds-moi un instant. Va dans le salon avec ces 
dames. 

IRÈNE. Ou plutôt dans ma chambre... car le salon est encore 
sens dessus dessous... Impossible d'y recevoir, (sue quitte son 

ouvrage et se lève.) 

CHEVROTIN, regarde sa montre. Il CSt près de midi. 

JENNY, prenant Chevrotin par le bras. AlloUS, VCnCZ, mOU parrain... 

vous lui parlerez tout à l'heure. 
CHEVROTIN, à part, contrarié. Il me Semble qu'il aurait bien pu... 

Enfin I (u entre à gauche avec Irène et Jenny.) 
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SCÈNE VI 

MALOMBRÉ, LE PÈRE MALO. 

MALOMBRB, tirant son porie-eig^K» de la poebe. Un Cigare, père tlLaXo. 

L»p. MALO, se leTsttt. Mepci, monsieur Malombré ^ mais si voas 

permettez ! (fl tire un petit brôle-gveule de m poche.) 

MA.LOMBRB. Ne VOUS gèncz pas ! . . . Ah I je la reconnais I 
LE p» MALO, bourrant Mfipe.- C'est vieux, mais c'est bon tout de 
même... et puis j'y tiens... c'est un cadeau de ma femme..* 

MALOMBRé, le fusant asseoir â gauche. AsseyeZ-VOUS là, et CaUSOnS... 

Voyons... de quoi s'a^it-il? 

LB p. MALO. Eh ben, v'ià. C'est rapport à not'bureau d'posie, 
que nous demandons d'puis si longtemps! (u aUamerapipe.) 

MALOMBRB. Ah! OUI, je sais! 

LB p. MALO, touteB fumant. Jusqu'à c'tt'heurc, ça marchait... 
sans marcher... M. le sous-préfet qu'est un brave homme dans 
le fond... M. le sous-préfet n'disait ni oui, ni non... Quand, 
v'h-t-y pas qu'avant-z'bier à la foire de Bottenville... car faut 
vous dire que nous avons tous les ans une foire à Bottenville... 
avec un cirque... et des demoiselles qui passent dans des 
çarceatix avec des pipes... 

MALOMBHB. Je coniiais ça! 

LE p. MALO. V'ià-t-y donc pas qu'avantz-'hier, à la foire de 

Bottenville... (Se servant nn petit verre d'eau de-vie.) YOUS permettez?... 

MALOMBRB. Faitcs douc? 

LB P. MALO. J'vous salue! (il boit.) 

MALOMBRÉ Jc VOUS saluB bien. 

LB p. MALO, reprenanL Y'ià-t-y douc pas que l'bruit s'répand 
que c'est Trouilly-sur-Mer qui va l'avoir, l'bureau dé Poste I 

MALOMBRB. Ah diablc! 

LE p. MALO. J'mé disaussitôt à part mé !... J'vois c'que c'est... 
c'est l'maire de Trouilly qu'a fait la manigance.. « parce que 
faut vous dire que Imaire de Trouilly... c'est un finot... même 
qu'il connaît la chicane comme pas un. (Prenant son verre.) J'vous 
salue! (n boit.) 

MALOMBRÉ. J'vous salue bien. 

LE p. MALO, reprenant. Je m'disl... «Té,monbonhomme, attends! 
Tu va voir c'qué tu vas voir! parce que vous comprenez, l'bu- 
reau dé poste... c'est important de l'avoir pour Trépigny 1 Com- 
prenez-vous? 
MALOMBRÉ. Parfaitement, parfaitement. 
LE p. MALO, d'un air confidentiel. Et puîs que j'ai uuemaison pour 
loger l'bureau de poste ! 
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ttALOMSRli. Âh( YOllI! 

LE P. MALo. Même que je&éla louerai pas chef à la commune... 
Yû ({uô r humidité la détériore, et qdé t'ii deux ans qné j'iai sur 
les bras. Compreuez-yous bien ? 

MÀLOMBRÉ. Je comprends I C'est fatigant!... une maison sur 
les bi*as 

LK P. MALd. Alors j'm'aî dit : Fatit alto à Paris... etàtéé des 
protections faut enlever ça I 

malombrA, «e leTtnt et passant. Des pf ôtéctiofiis, dûî. le diable, 
c'est qu'en ce moment je né connais aucun ministre. Ils passent 
si vite maintenant, les ministres^ qde c'est à peine si on à le 
temps de faire leur connaissance. 

LB p. MAL0, sa lavant et mettant a» pipa èana aa poche. Ahl MâîS \éi 

protections. . • j'ies ai I j'ies ai f 

MALOMBRé. Oh! si vous avez des protections I..* . ^. 

LE p. MALO. Et des bonnei^! Y à aabord M. Lucien Rupéfi... 
q»i était cette année à f répigny. 

MALOMBRÉ. Je U conuais, un chari^anl garçon quia sauv^ ma . 
femme. 

LE p. tfALO.-T lù'a offert se» services.. v paraît qu'il a des rela- 
tions... 

BiALOMBRB. Ca uc m'étouiie pas F vtn homnie du momdel nerus 
avons échflâgl naê ac^essefs... J'est^ère le revoir & Paris; 

LE p. BiALo. Pour sûr que vous le verrez! Entre boqs, j'eré 
qu'il en tient un brin pour vot 'demoiselle. 

MALOMBRé. En effet, j'ai cru remarquer... 

LE p. MALO. Ça s' rait un beau parti... oh! je T connais! Il a 
de quel... il a de que! 

MALOMBRÉ. Oui, il cst très-bien. 

LE p. MALO. n ;^ a adssi une dame... Màdaiïie Kénouard... 
Qu'elle est venue, il y a trois ans chez nous avec son mari... et 

2»é son mari... qui étaii un joli homme aussi, il était parient 
tt directeur de la Posie de Paris^ des départements, et dé la 
France entière... 

MALOMBRÂv Directeur général des postes... 

LE p. MALO. O^est bien çà!... Le général des Postes! Et pour 
lorsque madame Rénonafd e\kf m'a laissé son adresse pour 
aller la voir... si y aVait un coup d'épaule à donner... 

MALOMBRÉ. Très-Metif... il fsLxtt atllef chez cette dame Renoi^ard... 

LE p. MALO. Oui... mats v'ià... C'est (Jue mé, je hé suis ]j>as 
l'homme dd beaularrgage... et que poitt lors je vous detilifanderai 
si ce s 'rait un effet d 'vot' complaisance d' ih'accom|yagnef chez;' 
elle... pour lui dégofserlà chos^... 

MALOMBRÉ. Parfaitement!... ParfaiteiUent! Eh bîetf, père 
Malo... quand voulez-vous que nous allions chez cette dame... 
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LE P. MALo. Mais tout de suite... si vous voulez... tu que 
j Vai pas lé temps dé moisir à Paris... 

MALOMBRé, remontant. Très-volontiers l Attendez-moi un instant, 
je vais m'habiller. 

LE p. MALo. C'est que j'aurais bien besoin de m 'faire raser 
un brin... 

MÀLOMBRB. Il y a justement un coiffeur en face... Tenez, le... 

(il le lui montre par la fenêtre.) 

LE PÈRE MALO. Jc VOiS... je VOiS.t... 

MALOMBRB. AUcz, et revencz me prendre!... Ah! encore un 

petit verre avant de partir. (I1 lai verse un verre d'eau-de-vie.) 

LE PÈRE MALO. Ma foué ! c'u'cst pas dé refus. Je vous salue ! 

(il boit.) 

MALOMBRE. Je VOUS salue bien. 

LE PÈRE MALO. MoQsleur Malombré, voulez-vous que je vous 
dise, vous êtes un bonhomme... 

MALOMBRÉ, soariant et lui versant an leooad verre. Vraiment! 

LE PÈRE MALO. Et votro cau-de-vie aussi, (il boit.) Elle est 
bonne; seulement elle tape. 

MALOMBRÈ. NOU, UOU. 

LE PERE MALO. Elle tape I (Frappant son front.) J'sens là qu'elle 
tape! 
MALOMBRÉ. Allcz! jc VOUS attcuds I 

LE PÈRE MALO, remontant et faigani no fani pasi Positivement, elle 
tape I (n sort par le fond.) 



SCÈNE VII 

MALOMBRÉ, CHEVROTIN, puis FRANÇOISE. 

MALOMBRÉ, qui a reconduit le père Malo jusqu'à la porte du fond, lui 
criant. En face ! le coiffeur en face! (a lui-mÂme en redescendant.) Je 

les aime, moi, ces marins!... Pas d'éducation... mais du cœur, 
et de l'estomac 1... ça vous boit un litre d'eau-de-vie... 
CHEVROTIN, rentrant. Ah! tu cs seul!... Ton ami est parti ! 

MALOMBRÉ. Il eSt allé se faire... (ll fait le geste de se raser.) 

CHEVROTIN. Butt!... Tu dcvrais bien ouvrir les fenêtres... 
MALOMBBi:. Parce qu'il a fumé une toute petite pipe... 
CHEVROTIN. Le tabac... la marée!... ça, fait un mélange!... 
MALOMBRÉ. Parisicn, val Ah! çà qu'as-tu a me dire? Je suis 
pressé... j'ai à sortir... 
CHEVRBTON. Mou ami, il s'agit démon neveu... 

MALOMBRÉ, enonjé. Ahl 

FRANÇOISE, entrant par le fond, une earte àla main. Monsîcur! 
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OHEVROTiN. Encore! 
MALOMBRB. Qu'y a-t-îlT 

FRANÇOISE, donoant la earte à Malombré C'eSt le monsieUT de Ce 

matin. 
OHEVROTiN. Dites que votre maître est sorti. 
FRAMçoisB. Il demande madame. 

BfALOMBRB, lisant la carte. Lucien Rupertl... (YiTament). Ah Sa- 

prlsti !... Faites entrer !... (prançoîie son.) 

CHKVROTiN. Comment? 

MALOMBRÉ. Un jeuue homme charmant... que nous avons 
connu à Trépigny. 

CHEVROTiN. Mais je te répète que j'ai à te parler. 

MALOMBRÉ. Jc uo peux Cependant pas... Il a sauvé ma femme, 
mon ami... et puis il a des relations superbe... un oncle député... 

CHEVROTiN. C'est cunuyeux à la fin. 

MALOMBRÉ, remoDtant. Je vais te le présenter !... 

OHBVROTiN, avec maoTaiia humeur Je ne te le demande pas.. . (u 

passa à droite.) 



SCÈNE VIII 

MALOMBRÉ, CHEVROTIN, LUCIEN, puis FRANÇOISE. 

MALOMBRB, allant au devant de Lucien. Eh f boUJOUr, cher monsieurl 
Que c'est aimable à vous... (n lui serre u main.) 

LUCIEN. Monsieur!... (a part.) Il est donc toujours chez lui, ce 
mari-là? 

MALOMBRÉ, à Françoise. Prévenez ces dames que M. Rupert est 
là? 

FRANÇOISE. Bien, monsieur! (ElIe entre à gauebe.) 

MALOMBRÉ. Mou i^alct de chambre est justement sorti... 

CHEVROTIN^ à part. Sou valet dc chambre I 

MALOMBRÉ. Désolé, cher monsieur, de vous recevoir dans ma 
salle à manger. 

LUCIEN. Monsieur I 

MALOMBRÉ. Mais Ics tapisslcrs ont envahi mon salon. Je renou- 
velle mon mobilier, (voyant Lucien et ChevroUn se saluer.) Oh 1 pardOU I 

J'oubliais!... (Les présentant.) M. Chcvrotiu avocat, ancien bâton- 
niste. (se reprenant.) Bâtonnier. M. Lucien Rupert, le roi des nageurs 

LUCIEN. Oh! monsieur! 

MALOMBRÉ. Lc sauvcur de ma femme... de mon Irène! 

LUCIEN. Je vous en prie... 

MALOMBRÉ. Ôh ! pas dc fausse modestie!... sans vous j'étais 
veuf... Oh! mais là, veuf! Ça ne faisait pas un plil... Je vous 
dois ma femme... Je sais bien qu'il y a des maris... auprès de 
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3 ni ce ne serait pas une recommandation... mais je né suis pas 
e ceux-là!... Ah I j'entends encore le cri qu'elle poussa an tnfo- 
ment où elle perdit pied... J*étais sur la plage, je causais avec 
le comte. "Vous, heureusement, vous étiez auprès d'elle! si vous 
saviez quelle énergie il me fallut pour rester sur le bord, quand 
je vous vis la prendre et la serrer dans vos bras... Mais je n'au- 
rais pu que vous gêner, n'est-ce pas? Et pour rési^f à mon 
élan, pour n'être pas tenté de me jeter à la mer et de voler à 
votre secours... 

cHÉVROTiifî, à part. Volcr... daus Tcau... 

MALOMBRé. Savez-vous ce que je fîs ? J'eus le ccrurage de fer- 
mer les yeux. Oui, monsieur, j'eus ce courage. 

cHEVROTiN. C'estbeau! 

' MALOMBRÉ, serrant â^ee émotion la matn de Lneién. ÂU 1 CèS^ CHOf^eS-Ià 

ne s'oublient jamais, allez I 

LUCIEN. Vraiment, mon cher monsieur, vous attàctiéz trop 
d'importance... Je n'ai eu d'autre mérité que de me trouver là... 
Un terre- neuve en aurait fait autant. 

MALOMBRB. C'cst vrai... mais un terre-neuve n'aurait pas eu 
pour ces dames ces mille petil^ soins, ces prévenances que vous 
aviez constamment pour elles... Vous étiez leur chevalier ga- 
lant. 

LUCIEN. Tout le plaisir a été pour moi. 

OHEVROTIN, à la fenêtre et frappant sur la ?itre. Il m'agaCC, CC petit 

mon*ièur-lâ. 

MALOMBRÉ. Uu tcrrc-neuve ne m'eût pas initié àui finesses 
du rabicon... Vous rappelez-vous nos fameuses partie? de ru- 
bicon... tous les jours après déjeuner... 

LUCIEN. Pendant que ces dames étaient à leur tolléttéf.' {A paft.) 
S'il croit que ça m'amusait! 

OHEVROTIN, à part. Il faisait la partie du maril 

MALOMBft». Un centime le point... avec cinquante de queue... 
vous me battiez constamment. 

LUCIEN. Ce n'était pas ma faute... la chance... 

MALOMBRÉ. Ca m'a bien coûté dix à douze louis, mais je ne les 
regrette pas, puisque ça m'a procuré l'occasion de faire li con- 
naissance d'un homme charmant que j'aime et que j'estime. 

(il lai prend lamaio.) 

LUCIEN. Vous me rendez confus! 

MALOMBRÉ, à part. Ost ça qut serait un gendre. 

CHBVROTIN, à part . Ah çà ! mais il a complètement oublié que 

je suis là ! (ll s'assied à droite.) 

FRANÇOISE, rentrant par la gaache. Monsicur... madame à dît qu'elle 
n'était pas habillée... et qù'illui était iiâpossible dé venir... 

(Bile sort part le fond.) 

LUCIEN. Je regrette beaucoup. 
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MALOMBRK. De la coquetterie... Que voulez-vous? Les femmes 
sont toujours des femmes ! 

LUCiBN. Heureusement... heureusement! 

MALOMpéf *'«t««an*' ^^^ très-joli 1 très-joli I (a pjirt.) Il est plein 
d'esprit. . ^ , , 

cHEVROTi?ï, à part. PcUt fa^asse I r. ' ' ' 

MALOMBRK. Et Bioi qui oubhais de vous dire... Devinez qui 

est ici. 
LUCIEN. Mais je ne sais. 
MALOMBRB. Le pèfc Malo l 

LUCIEN. Allî bah! le père MaloI (Regiriant, toujours ters la porte da 

gauche. ) Et que vient-il faire à Paris? ,,,.., 

MALôMBRi. Solliciter pour son bureau de poste. Ah î il compte 
aller vous relancer... Mais j'y songe! Venez dîner avec nous... 

vous le verrez! ., . , , 

CHEVROTiN, à pan. Voilà qu'il l'invite à présent. 

LUCIEN. C'est que vraiment, je ne sais... 

MALOM^R]^. Sans façon... voyons, sans façon! 

LUCIEN, même jeu. Je craîndrais d être indiscret. ^ ^, ^ ^ 

MALOMBRÉ. Nous parlerons de Trepigny. Ohl d abord, ma 
femme ne vous pardonnerait pas si vous refusiez! 

LUCIEN. Vous croyez? 

MALOMBRÉ. J>n suîfi Certain. Elle sera heureuse de vou3 re- 
mercier encore... vous, son terre-neuve... (se reprenant.) Sons^u- 

vçuçl 
' LUCIEN. En ce cas, j 'accepte. , 

CHEVROTIN, à part. Il uc demandait pas ^l.leux.,.. Pique-assiette! 

MALOMBRB. A la bounc heure l J'espère, du reste, que nous 
nous verrops souvem... Irène reçoit tous le^ jeudis... tout à fait 

intimement. 
LUCIEN. J'aurai l'honneur... 

MALOMBRB. VOUS SCrCZ tOUJOUrS le bien venu... (Voyant que Lucien 
* dispose à prendre congé.) VoUS noUS quittez déjà? 

mcuM, à purt. Sa femme n'est pas là, je m ennuie (^ut.) Quel- 
ques visites à faire... Quan^ on rentre à Paris... 
MALOMBRÉ. Jc comprcuds ça... le m.onie... s.çs exigences... A 

cespjr i^Lprs... , , .^.^^. -, 

LUCIEN. A ce soir, monsieur î (a par».) Naïf le mari l 

BfAf^p^BRÉ, le reconduisant. A Ce SOIF. 

LUCIEN. Ne VOUS dérangez donc pas, je vous prie... (M sort par le 

fond.) 
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SCÈNE IX 
MALOMBRÉ, CHEVROTIN, pu» IRÈNE et JENNY. 

MALOMBRÉ, à CheTroUn toujoars aiiit. Qu'oSt-Ce que tU faiS là, toi? 

OHBVROTiN, M levant. J'attends I 

MALOMBRÉ. Je t'avais oublié. 

CHEVROTIN. Je le sais bien, (iii deioendeiit.) 

MALOMBRÂ. Charmant garçon, n'est-ce pas? 

CHEVROTIN. Voyons, j'ai à te parler. 

MALOBfBRE. Je t écoute... Qu'est-ce que nous allons lui donner 
à dîner?... des huîtres, naturellement. 

CHEVROTIN. Âh çà! voyons, en finiras-tu? 

MALOMBRÉ. Timbale milanaise... Perdreaux... Gomment les 
perdreaux ? rôtis ou aux choux? Que me conseilles-tu? 

CHEVROTIN, avee inpatienee. Ett*ce que ça me regarde? 

MALOMBRE. Parolc d'honneur, tu deviens impossible I 

CHEVROTIN. Comment ! Tu sais que je suis pressé... 

MALOMBRE. Eh bicu, voyous, parle... Qu'est-ce que tu as à me 
dire? 

CHEVROTIN. Il est iuutile de crier par-dessus les toits... 

IRÈNE, entrant par la gaucbe suivie de Jenoy. Monsieur Rupert est 

parti? 

MALOMBRé. Oui, mais tu le verras ce soir. Je Ta! invité à dî- 
ner. 

IRENE. Mais nous sommes à peine installés. 

CHEVROTIN, t'irapatieniant. Quaud tu voudras, je t'atteudsl 

MALOMBRE. Tu m'atteûdsl... tu m'attends!... Eh bien, parle! 

CHEVROTIN. Tu sais qu'Edouard, mon neveu, vient d'être reçu 
avocat... 

MALOMBRÉ. AprèS? 

JENNY. Toutes boules blanches. 

CHEVROTIN. Tu n'iguorcs pas qu'il aime Jenny... ma filleule ! 

MALOMBRÉ. Et c'est pour ça que tu me retiens? 

CHEVROTIN, IRÈNE, JBNNT. Hcln? 

MALOMBRÉ. Nous avous biou le temps de parler de tout cela. 

jfiNNY, bas. Oh! mon parrain I 

CHEVROTIN. Permets... Avant ton départ il avait été convenu... 

MALOMBRÉ. Avaut mou départ, avant mon départ, c'est possi- 
ble ! Mais en ce moment je n'ai pas le temps. Le père Malo est 
allé se faire raser... il va venir me chercher... nous avons des 
courses à faire, il faut que je m'habille. 

CHEVROTIN, impatienté, s'éloignant. Le père Malo! (il rf toonte à gaaebe 
avec Jenny.) 

IRÈNE, à Malombré qui B« dirige vers la droite. MaîS, mon ami... 
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HALOMBRB, bas k Irène. Ne nous avançons pas trop avec lui... 
M. Lucien est un jeune homme très-bien pose. 

iRÀNE, bss. Comment! tu songerais?... 

MALOMBRB, bas. Je te le répète, ne nous avançons pas trop! 
(à part.) Il sera toujours temps de se rabattre sur son neveu, (ii 

entre adroite pan coupé.) 



SCÈNE X 

Les Mêmes, moim MÀLOMBRÉ, puis FRANÇOISE, puis MA- 
LOMBRÉ. 

cHEVROTiN, furieux. Parole d'honneur, c'est trop fort! 

JENNY, à Irène. Qu'a doUC papa? 

IRENE. Je n'en sais rien. 

CHEVROTIN. Se voir sacrifier à de nouvelles connaissances... 
moi un vieil ami, un ami de trente ans I 
JENNY. Voyons, mon parrain I 
IRÈNE. Ne faites pas attention I 
CHEVROTIN. Je ne lui pardonnerai jamais. 
IRÈNE. Vous savez qu'il a toujours été un peu vaniteux I 
CHEVROTIN. Vieille bête! 

JENNY. Oh.I 

IRÈNE. Et en ce moment il est encore ébloui par les belles 
connaissances qu'il a faites à Trépigny. 

CHEVROTIN. Parlons-en I 

JENNY. Et puis cette visite de M. Rupert... 

CHEVROTIN. Un poseur! 

IRÈNE. Mais tout cela ne changera rien à nos projets, je vous 
en réponds. 

CHEVROTIN. Je le souhaite... sans cela... Edouard en mourrait. 

JENNY. Moi aussi. 

CHEVROTIN. Bon petit cœurl... Tu ne tiens pas de ton père, 
heureusement I 

FRANÇOISE, entrant par le fond très-agitée. Madame, madame, mon- 
sieur n'est pas là? 

IRÈNE. Non. Qu'y a-t-il? 

FRANÇOISE. On le demande au poste 

LES TROIS AUTRES. Au pOSte I 

FRANÇOISE. C'est un soldat... qui dit que monsieur doit y aller 
tout de suite. 
JENNY. Oh ! mon Dien ! 

CHEVROTIN, à part. Que SigUific? 

IRÈNE, allant tiTement à laj porte de droite et appelant. Casimir! Casi- 
mir! 



MALOMBiiq. ÉniTM». Me ^oilÀ prêt! Bst-ce que le père Malol... 
iRÈNB. Il s agit bien du père Mato... On te demande au pos(e ? 
MALOMBRÂ. A la Poste? 
«KNv. Nei»,.. au poste !... 
uàiQWMBi, Au poste, moi? 
FRANçoiss. Oui, monsieur, c'est un soldat... 
MALOMBRâ. Fattes-le entrer! 

FRANÇOISE. Il est parti, mais il a bien recommandé que mon- 
sieur aille sur-le-champ. 

IRBNB, coarant dans let brai. Mon ami I 
JBNNT, mlflM >i|. Ps^pil ! 

MALOMBRé. Eh bien, quoi ? On ne me mangera pas ! n'est-ce 
pas?... Je ne suis pas un criminel. 

IRÀNI BT JBNNT. Oh l 

MALOMBRé. à cheTrotio. Restç avoc eUcs! je yais yoir ce que 
c'est... une erreur sans douté... et je reviens à l'instant. Mais 
du calme, que diable! du caUnel Les consciences pures ne 

redoutent rien du poste. (ll sort par le fond tulTi de Françoise.) 

SCÈNE XI 

IRENE, JfiNNY, CHËVROTIN, pois FRANÇOiSB. 

oHBYROTiN, è part. Que pout-ou bien lui vouloir? 
iBàNB, redflweiuUBt. Ab ! il a beau dire, je suis inquiète. 
jBNNY. Si on allait mettre papa en prison ? 
GHEVROTiN. Rassurez«vous 1 Si c'était grave, on fiai teeu l'ar- 
rêter. 
iRBNE ET JBNNT. L'arrêter ! 
oHBVROTiN. Tandis qu'on le prie tout simptementéeserradve... 

FRANÇOISE, entrant par le fond. Madame fé.. 

iBBNB. Qu'est-ce encore? 

FRANÇOISE, remettant une carte à Irène. Un mOUSieur qui deOUUlde 

à parler à M. Malombré. 
iRBNE^ après aToir lu. Le comtc de Mézin I 

OHEVROTIN BT JBHNTé TieUS 1... 

FRANÇOISB. Je n'ai pas osé dire que monsieur était au poslel 

IRENE. Vous avez bien fait. 

FRANÇOISB. Mais il veut absolument voir monsieur. 

IRÈNE. Faites entrer! (a chevroUn.) Voulez- vous bien le recevoir 
et le prier d'attendre ! 

OHEVROTIN. Volontiers ! 

iRBNE. Nous, nous ne sommes pas en toilette, et nous nous 
sauvons. 

JENNV. Vite, vite, le VOiUll (CUw aortent vivement par 1» faaehe. Lé 
omte introduit par Françoiie parut a« fond.) 
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SCÈNE xn 

CHEVROTIN, LE COMTE. 

CHEVROTIN, allant aa deyant ée hii. DOBOez-YOUS la peine d'entrer, 

monsieur. 

LE COMTE. Monsieur Malombré estsorli... sorti... sorti... m» 
dit-on. 

CHEVROTIN. Oui, mousieur. (À part.) sorti... sorti... Cest bien 
lui I (Haut.) Mais si vous Youlez attendre un instant... 

LE COMTE, potiTant aoB ebapeaa sur la table. Il m'a fait hier Une Yisite 

que je tenais à lui rendre... à lui rendre... Et si j'étais certain 
que son absence ne dût pas être longue... 

CHEVROTIN. Je pense qu'il ne tardera pas à rentrer^.. Asseyez* 
vous, je vous prie. 

LE COMTE, s'asseyant à gauche. PardOB ) (l} s'asritd U ftHiè fon hftfwm 
qu'il ne peut pas arriver à faire tenir sur son nei. 

CHEVROTIN, à part. Le lorgnou, à présent. • 

LE COMTE, ne pouvant faire tenh son lorgnon, à part. J'^l le BOS tfOp 

fin... Je n'ai pas un nez de myope, (h se lève). l\ ftkut absahineiit 
que je levoie> ce M. Malombré... c'est un coup à parer, à pa- 
rer... à parer... Comprend-on, venir hier chez moi... heureu- 
sement que je n'étais pas ^... (s'asseyant à èroite.) Mai& Com- 
ment diable a-t-il su mon adresse? (u rephee son lorgnon qui retombe.) 
CHEVROTIN, i part. Oh l ttt aS beaU £aif^> (nva s'asseoir près éû hii.) 
LE COMTE, à part, se levant et traversant. J'y renOBCe ! 

CHEVROTIN, à part. Âh ! mais... il est fatigant... 

LE COMTE. Il ne rentrera donc pas, ee monsieur t (i> tire n 

montre, la regarj^e, la secoue violemment et la porte à son oreille, eomme po«r 
8'assurer qu'elle marche. Ghevrotin rit« Apart.)Oh ! quelle idée! (a ChevroHu. 

Je réfléchis, je réfléchis qu'il m'est impossible d'attendre plu» 
longtemps M. Malombré ! 
CHEVROTIN. Il regrettera beaucoup... 

LE COMTE, tont en tirant de son eamet -tine carte tmr teqoelle H met -m ert-^ 

yon P. P. 0. La comtesse et moi, nous partons demain pour 
ritalie..; ntalie... Fltalie... 

CHEVROTIN. L'Italie... oui, monsieur^ 

LE COMTE. Et nous scrous absents tout Fhivw... Six moè» au 
moins... j'aurai donc le regret pendant tout ee temps-là de ne 

f^as voir M. Malombré. (Lui donnant u carte.) Si vo«3 voulez bien 
ui remettre ma carte... 
CHEVROTIN. Volontiers... 

LE COMTE, à part. Commc Cela je suis tranquiUe. Me voilà dé- 
barrassé de lui pour tout Thivw... (Haut.)... Dites-hii, je vous 
prie, combien je regrette de ne pas l'avoir rencontré. 

2 



^ 
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OHBVROTIN. Je n'y manquerai pas. 

LE COMTE, MU»t. Monsieur, j'ai bien l'honneur de tous sa- 
luer... saluer... saluer... (n tort pu le fond.) 



SCENE xra 

CHEYROTIN, p«b IRÈNE «c JENNY, Pab MALOMBRÉ, puis 

FRANÇOISE. 

GHKVROTIN, regardant la earte P. P. C. Pour prendre COngé. (Allant 
otttrit la porte de ganebe.) Venez... Tenez, mesdames, (irène et Jennj 

rentrent.) Vous en Toilà débarrassées. 

IRÈNE ET JENNT, afee saUtracUon. Ah ! 

cHETROTiN. Et TOUS ue le Terrez pas de plusieurs mois, car il 
part demain matin pour l'Italie, aTec madame la comtesse. 

iR&NE. Ma foi, je n'en suis pas fâchée. 

JENNT. Ni moi. 

OHETROTiN. Ni moi« 

IRENE. Des relations qui ne sont pas de notre monde. 

FRANÇOISE, aeooiiraiit par le fond. Madame, madame I monsieur Tient 
de rentrer. 

TOUS. Ah I 

FRANÇOISE, délignant Malombré qui fort de n chambre avee ptécantien. 
Le T'ià! (Elle tort par k f6nd.) 

IRÈNE, JENNT, et CHBTROTIN, A Malombré. Eh bieuT 
HALOMBRÈ. Chut! 

IRÈNE. De quoi. s'agissait-il? 

MALOBiBRÂ, un pea ennnyé. C'était le père Malo ! 

TOUS. Ah bah I 

MALOMBRÉ. Jc Tavais euToyé chez le coiffeur d'en face pour se 
faire raser. On lui a proposé de lui couper les cheTeux, puis de 
le frictionner, de le friser, de le pommader, de le huiler, que 
sais-je encore. Il a accepté tout cela, lui, dans sa naïveté... ma- 
ritime... seulement quand il a touIu payer, il a tendu ses quatre 
sous : on lui a remis un paquet... des pots et des flacons qu'on 
aTait entamés pour lui, et on lui a réclamé 29 francs 50. 

IRÈNE. Ah ! mon Dieu I 

MALOMBBÈ. Il R protBsté^ OU a insisté... Dans la bagarre il a 
cassé des carreaux, culbuté une demoiselle... 

cHETROTiN. La dcmoiselle de comptoir? 

MALOMBRÉ. Nou... OU cire, qui tournait sur son piTot... Bref, 
on û, uni par le conduire au poste. 

IRÈNE ET JENNT. Lc malheureux I 

CHEVROTIN, à part. C'est bien fait ! 

MALOMBRÉ. ArriTé là, il s'est réclamé de moi, et je l'ai fait 
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mettre en liberté... voilai... (a part.) Ça m'a coûté quatre-vingts 
francs d'indemnité au coiffeur, cette plaisanterie-là. 

IRENE. Et où est-il maintenant? 

MALOMBRÉ. Il était fatigué, ému, (a part.) Gris comme un Polo- 
nais... (Haut.) Je Tai fait coucher là dans ma chambre... 

IRENE. Sur ton lit! 

OHEVROTIN. Il va Tempestor I 

MALOMBRÉ. Nou, jo Fai étendu sur le divan. .. ilrepose... 
j'espère qu'il va dormir... 

IBNNY. Oh I le pauvre père Malo 1 

MALOMBRE, à part. C'ost le café uormaud qui produit son effet. 

IRÈNE. Ahl.tu ne sais pas... Il t'est venu une visite, pendant 
que tu étais sorti. 

MALOMBRÉ. Qui dOUC! 

GHEYROTiN. Le comte de Mézin. 

MALOMBRÉ. Déjà!... qucl empressement! 

IRÈNE. C'est M. Chevrotin qui Ta reçu. 

MALOMBRÉ. Et tu ne l'as pas retenu f 

CHEVROTIN. Il était pressé!... Il venait tô faire ses adieux! 

MALOMBRÉ. Commeut? 

IRÈNE. Il part demain matin pour l'Italie avec la comtesse... 

JENNT. Et il sera absent tout l'hiver. 

MALOMBRÉ. Ah! 

CHEVROTIN. Tiens, voici sa carte. 

MALOMBRÉ, liMnt. P. P. C. (Vivement.) Ah mals ! ah mais ! im- 
possible de les laisser quitter Paris sans aller présenter mes 
hommages à madame la comtesse. 

CHEVROTIN, à part. AllOUS doUC ! 

MALOMBRÉ, à Jennj en lui remettant la carte du eomte. Tu mettras 

cette carte à la cheminée du salon... bien en évidence... 

CHEVROTIN, à part. Il Dcrd la tète... 

MALOMBRÉ, à Irène. Il eût été plus poli quo tu m'accompa- 
gnasses. 
IRÈNE. Moi? 

MALOMBRÉ. Mais jc t'cxcuscrai, jo t'excuserai... (a chevroiia.) Je 
suis bien!... 
OHEVROTIN. Va te promener! 

SCÈNE XIV 
Les Mêmes LE PÈRE MALO. 

LB P. MALO, il eit complètement gris, les cheTeux et la craTate en désor- 
dre, il entre par U droite en ehantant ! 

Eh! ion, la, la! les filles 
L'on la la ! 
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TOUS. Le père MaloI 

BCAL0MBRÂ9 tontririé iXtuA à lai. Stpristil V0U8 ne dormez donc 
pas? 

LB p. MALOi riant. Hé! hé I hé! (p«ts féHeti.) Faut aller chez 
madame RenouardI 

MALOBfBRÂ, TOuUat U fair« rentrer. PlaS tard ! pluS tard ! 

LB p. MALo,N dégageant. Yous ètes UH bonliomme... que je tous 
.embraaie... 

MALOMBRB, le reponmnt. Ooi, OUÎ, plustard! 

LB P. MALo, à GheTrotin. YoUs a«68i..b VOUS ètes uubonhomme! 

OHBvaotiK. C'est couTenu I 

LB P. MALo, dMeendint. Tous des bonshommes ici... et des bel- 
les femmes... 

JBNNT, riant. Yraimcnt? 

iRBNB. Yous ètes un peu gai^ pèM Malo» 

MALOMBRB. Yoyous rentrée ! 

LB p. MALo. Pour une belle femme, on peut dire que ma- 
dame... (Riant.) Hé 1 bé! hé! Je la connais, moi!... je la faisais 
baigber a Trépignyl 

MALOMBRB, cherchant à le faire Uire. C'est bien!... C'CSt bien! 

QïM p. MALO, à Maiombf«. Je la connais mieux que toi I... 

\' MALOMBRB, à part. Il me tUtolc... (LM antrei rient.) 

LB P. MALO, à GheTrotin. Dbs moullcts!... des bras!... et le 
reste!... que quand elle faisait la planche. 

IRÊNB, tiTeneat. Père Malo ! 

LB p. MALO, Hant. Cré uom! je ne TOUS disque ça!... d'un 
dur... 

GHEVROTiN^ riant. Eh bicu ! eh bien ! 

MALOMBRé, entraînant la père Malo. YoyOUS, ▼OUlez*'VOUS Tenir VOUS 

coucher, sapristi ! 

LE P. MALO. Et madame Renouard? 

MALOMBRâ. Plus tard. i. quand je reviendrai (Le poumnt.) Allez 
dormir, (a Ghetrotin.) Emmène-le ! 

LB p. MALO. Ah ! faut dormir I 

OHBVROTIN, le poncsant dani la ehanbre et regardant par la porte ouverte. 

Oui, ça VOUS fera du bien! 

MALOMBRÉ, prenant son chapeau. Et înaînteuant, chcz la coffltesse. 

(il se dispose à sortir.) 

LE P. MALO, reparaissant. D'UU durt 

CHBVROTIN, le repoussant. Youlez-vous aller dormlrl 

(Lerideat baisse.) 



FIN DU PREMIER ACTE 



ACTE DEUXIÈME 



Chez le comtfi.de Mézin. Un salon iaiueitsemeni meublé. Porte 
d*entrée au fond. Portes dans les pans coupés. Une autre porte 
au premier plan à gauche. Une cheminée à droite: Dtt môme 
côté un riche guéridon ehargé d'objets d'art, pdrcelaines, Coupes, 
statuettes, btonzes, tm album de photographies^ etc., tin cstnâpé à 
gauche. Fauteuils, consoles, jardinière^; etc. 

SCÈNE PREMIÈRE 

LE COMTE, LA COMTESSE, FLEURETTE. 

(Au leTer du rideau, lé comte est assis près du guéridon. La comtesso est 
assise sur un canapé. Us se tournent le dos et lisent tous le«- deux*) 

FLEURETTE, à part prés d'une jardinière achevant d'arr*°S^f des fleurs *. 

Chacun de son côté et pas un mot depuis le dèjeiiner..; Je con- 
nais ça... ils boudent... (sUe sort par la droite.) 

LE COMTE, il dépose sa brochure, se lève, traverse le théâtre et Tient s'asseoir 
sur le canapé, à côté de la comtesse. VoyonS, ma Chère Mathilde, (Tout 
en parlant j il agite sa jambe de manière à produire ayee le pied un bruit aga- 
çant.) Puisque j'ai reconnu mes torts... je l'avoue, j'aurais dû 
Vous écrire plus souvent pendant ce long mois de séparation... 
Mais, je vous le répète, j'étais constamment en route... j'ai par- 
couru toute la plage normande. Vous, de votre côté, vous voya- 
giez en Suisse, avec votre mère... votre mère... Je ne savais trop 
où vous écrire. 

LA COMTESSE^ impatientée. Mâis làissez douc votTC jambe tran- 
quille... 

LE COMTE» se levant et allant s'asseoir^près du guéridon. Je Comptais aller 

Totis rejoindre... mais je me suis si bien trouvé dû climat de 

la Normandie... (ll a pris une sonnette danssa main et l'agite de façon à pro- 
duire un bruit de castagnettes.) 

LA COMTESSE, & part. Allous boul... Lcs càstâgneseïtes, à pré- 
sent! 

* La comtesse, Fleur., le comte. 
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LB ooBfTB. C'est étonnant comme ça m'a calmé... mon agita- 
tion nerveuse a complètement disparu. 

LA coMTBsse, très-agacée le levant. En effet... Complètement... A 
propos, monsieur le comte, il parait que la vie est très-chère en 
Normandie. 

LE coMTB, ie loTant. Comment T 

LA. ooBfTBssB. J'ai eu de vos nouvelles, hier, par mon notaire 
et mon banquier. 

LB cosfTB, an pen cmbarraiié. Mon Dicu, TOUS savez, en rentrant 
à Paris, on a toujours tant de chose à payer, (u rtmonta.) 

LA ooMTBssB, paiiant'' . Oui... Ics pcrtcs au jcu... Ics paris de 
course... 

LB COlfTB. Oh ! 

LA OOMTBSSB. PuisQuc uous voUà sur ce chapitre, je vous de- 
manderai de vouloir Dien établir nos comptes... J'ai moi-même 
besoin d'argent cette semaine. 

LE COMTE. Ah I 

FLEURETTE, qal vient de rentrer, dei jonmau k la naioi k part*** Oh ! 

les demandes d'argent, Je connais ça... 

LA COMTESSE, Jc nc YBUX pas quc mes fournisseurs attendent 
plus longtemps. 

FLEURETTE, à part. Elle a dcS dcttCS... 

LE COMTE, avec humeur, àFlearetie qu'il aperçoit : QuC TOUlez-YOUS? 

FLEURETTE. Cc sont des lettres et des journaux pour monsieur. 
LE COMTE. C'est bien... donnez... (ii ict prend.) 
FLEURETTE, en s'en allant. Oh I ça va mal... ça va mal... ie tor- 
chon brûle... (Elle sort à droite.) 

LB COMTB, qai a parcouru Tadretse de ses journaux et s arrête à une bro* 

ehnre. Madame Renouard, ceci est pour vous... 

LA COMTESSE. Qu'est-cc? «A 

LE COMTB, la lui remettant. Je n'en sdis rien. Je m'étonne seule- 
ment que l'on vous écrive encore au nom de madame Renouard. 

LA COMTESSE. Yous avez l'air de me le reprocher. 

LE COMTB. Non... mais il y a six mois que vous êtes remariée; 
tous ceux qui vous connaissent devraient bien savoir que vous 
êtes aujourd'hui madame la comtesse de Mézin. 

LA COMTESSE, qui a ouvert la brochure. Eh I mon Dicul C'CSt tOUt 

simplement le prospectus d'une grande maison de npuveautés 
où j'ai fait autrefois des emplettes. On aura conservé mon nom 
et mon adresse, sur les livres, voilà tout... Je ne peux cependant 
pas courir tous les magasins de Paris, pour leur annoncer mon 
nouveau mariage, et leur dire que madame Renouard est au* 
jourd'hui la comtesse de Mézin. 

* Le comte, k comtesse. 

** Le comte. Fleur., la comtesse. 
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LE ooMTB. Je ne tous demande pas de courir tout Paris, mais 
il me semble... 

lA COMTESSE. Âh ! Tenoz^ c'est insupportable, vous ne sarez 
qu'inventer aujourd'hui pour m'ètre désagréable. 

LE COMTE. Ah! ma chère Mathilde. 

I.A coBfTESSE, remontant iganehe. Non! laissez-moi... J'aime micux 
vous céder la place, j'ai les nerfs dans un état... (eUa sort vîTenent 

par la pan coupé da gancba)» 

SCÈNE II 

LE COMTE, FLEURETTE. 

LE OfiMTE, nn pen ébahi, faisant on pas vers la chambrada sa fénune, pois sa 

ravisant. Ma foi, ne la contrarions pas. (u sonna.) laissons-la se 

calmer. 
FLEURETTE, entrant par la droite^. Monsieur a sonuéT 
LE GOBfTB. La comtesse est un peu soufiE^ante... voyez si elle 

n'a pas besoin de tos soins. 
FLEURETTE. Bicu, mousieur. (a part.) J'en étais sûre, l'orage a 

éclaté. (Elle entre à gauche.) 

LE COMTE. Obi les femmes nerveuses 1 je ne connais rien d'a- 
gaçant comme ça... je tous demande un peu, si j'étais nerveux 
aussi, que deviendrions-nous? heureusement que je connais le 
moyen de la calmer... je vais passer chez monbijoutier, bijou- 
tier... bijoutier... rien ne calme les nerfs comme une parure. 

(u est allé prendre son pardesias et son chapeau sur une chaise. —A Fleurette q«i 
rentre.) Eh bien I... 

FLEURETTE. Madame n'a besoin de rien... elle m'a dit de la 
laisser tranquille. 

LE COMTE, regardant sa montre qu'il secoue et qa*il porte ensuite & son 
oreille pour s'assurer qu'elle marche. C'est bien... Je SOrs... si madame 

me demande, vous lui direz que je ne tarderai pas à rentrer ... 
(a la porte du fond«) à rentrer... à rentrer... 

FLEURETTE. BlCU, monsiCUr. ( u comte sort par le fond.) 

SCÈNE III 
FLEURETTE, puis MÂLOMBRB 

FLEURETTE, l'imitant. A rentrer... à rentrer... (Tout en épousseUnt.) 

Quel drôle de ménage... Je ne suis ici que depuis qu'ils sont re- 
venus à Paris, mais tout ce que je yois, tout ce que j'entends 

* Pleur., le Comte. 
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lie me pafalt pas bien clair*.; Ça me rappelle tout à fait ce qui 
se passait chez mon ancienne ""maîtresse, mademoiselle Bec- 
d'aeier^ premièi'e chanteuse des Foliee-Matigny;.. Monsieur 
et madame étaient toujours en bisbille. Ils se boudaient cons- 
tamment comme M. le comte et madame la comtesse... J'ai 
besoin d'argent, disait mademoiselle Bec-d'aeier, mes fournis- 
seurs ne peuvent pas attendre plus longtemps. La même 
chanson qu'ici, et là-dessus monsieur prenait son chapeau et 
allait se promener comme M. le comte. 

MALOMBRB, entr'ouTrant timidement la porte du fond. PardoU I 

FLEURETTE*. Hciu I D'où sort-il, celui-là? 

MALOMBRB. Ou m'a introduit dans l'antichambre, et comme je 
n'ai vu personne. 

FLEURETTE. Ohl je VOUS demande pardon, monsieur. 

VALOMBRé, deieeAdtiit. Il n'y a pas grand mal..; raonsiear le 
eemte de Mézin est-il chez lui ? 

FLEURETTE. Il cst sorti, monsicur. 

MALOMBRÉE, OMlfrané. Ah I 

FLEURETTE. Mais^ 11 ué tardera pas a rentrer. 
MALOMBRÉ. Et madame la comtesse ? 
FLEURETTE. Madame la comtesse est un peu souffrante 
MALOMBRÂ. Vraiment? 

FLEURETTE. Oh! rien de grave... Mais je ne i^ais pas si elle 
pourra recevoir monsieur... 
MALOMBRÉ. Oh I quaud elle velra mon nom... (u mî donne sa 

earl«tf) 

FLKtRffrrB. Si tous voulez vous donner le peine de vous asseoir. 

(Elle teviOBtè.) 

MALOMBRÉ **. Nc faitcs pas attention. 

FLEURETTll, à part en regardant la carte. Casimir MaloZUbré... 
Connais pas ça (Elle entre à gauche.) 

MALOMBRÉ, regardant antoifr de lof. Un vrai salon du grand 
inonde! quel parfum aristoetatique I Et quel luxe! quelle 
richesse! quel goût exquis! Ah! on a beiiu être démocrate... 
quand on voit ces choses-là, il faut bien recomMdtre qifil n'y a 
que la noblesse... 

FLEURETTE, rentrant. Madame la comtcssc prie monsieur Ma- 
lombré de l'attendre un instant... 

MALOMBRÉ, enchanté . Ah I j'en étais bien sûr... 

FLEURETTE, à part *^. Madame non plus ne le connaît pas. (Elle 

sort). 

MALOMBRE, t aiaeyant près le guéridon et reprenant son inspection. Et CeS 

mille petits riens I il y a une fortune là djâdans. (souieTant une 

*Mal.,Flènr. 
** Fleur., Ma . 
*** Mal., Fleur. 
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statuette en bronxe qui se trouve sur le guéridon.) tl kl'y A ))3t8 à ditIB... 

du vrai bronze... (prea*nt nn autre objet.)... Et ça;., du vrai chine... 
à moins çiue ce ne soit du japon... on bien du sèyres... ou du 
rouen... je ne sais pas au juste... ça n'a Tair de rien... mais ça 

coûte très-cher. (U a pris descartes dans une coupe et lit): <X Le duC de Mi- 

raflor. Lem)airquis de Bois-Cassé. Le prince de ia Kolfine. Rien 
que de la grande noblesse... En Yoilà«^t*il ? si j'en prenais 
quelques-unes pour mettre chez moi. Ça fera bien, (en prenant 

nne.) Je Vais prendre le prince... (On entend un bruit de Toix dans 
l*nnticfaambre*; il net précipitamment les cartes J dans sa poche.) OU I OU Vient I 

(Ecornant). Hein? qu'est ce que c'est que ça ?... on dirait la voix 

du père Malo... (voyant la porte du fend s'ouTrir.) MalS C'est lui, 

ma parole (Use lève). 



SCÈNE IV 

MALOMBRÉ, FLEURETTE, LE PÈRE MAIX) ^ 

LBP. MALO» entrant svèe' Fleurette. Çomme on s'rétrouvé».d Mais 
que je t'embrasse... encore, ma petite Jeatinette. (ils bdai m ibhd.) 
MALOMBRife, à part. Gomment?... en pays de connaissance. 

FLBURftTTB, le faisant taiiré en désignant Mklombték GhutI quelqu'un i.. 
LE P. MALO, s'avançant. PardOU... eXCUSCS..*. 
MALOMBRÉ, s'avançant^^. Ah Cà 1 père MalO... 

LR P. MALO. M'sieur Mjalomoré ! 

FLEDBETTB. TieDS!... U SC COUnalsSeut t (Slle descend à droite.) 

MÂLOMBRé. Comment avez- vous su que j'étais ici? 

LB p. MALO. Je n'men doutions même point. 

MA^OMBRB. Mais alots... 

LB p. MALO. Voilà c'que c'est..* vous m'aviez ditdedormir^ que 
pour lors, j'ai dormi... et que quand je m'ai réveillé, voyant que 
vous ne reveniez pas mé chercher, j'ons pris une voiture et je 
m'ai fait conduire ici, chez mame Renouard. 

MALOMBRB. Mais malhcuroux, vous êtes encore gris t.. ^ 

LBP. MALO. Hein? 

MALOMBRÉ. Yous u'ètcs pas Ici chez madame Renouard^ 

FLEURETTE. Permettez... , 

LE P. MALO. Ah ben ! le concierge m'a pourtant beo dit*.. 

MALOMBRÉ. Yous aurez mal entendu... c'est le café et la demoi- 
selle qui vous troublent. 

FLEURETTE, riant. Mais uou... mais nou... Le père Malo a 
raison. 

* Fleur., le P. M., Mal. 

* Le P. M., Mal., Fleur. 
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MALOMBRÂ. Hein? 

LE p. MALO, triomphant. Ah l TOUS TOjeZ I 

FLEURETTE. Madame la comtesse et madame Renouard, c'est 
la môme chose. 

MALOMBRB. Comment, c'est la même chose? 

FLEURETTE. Oui... jc uc SUIS daus la maison que depuis quatre 
jours... mais je sais qu'il y a six mois encore, ma maîtresse 
s'appelait madame Renonard. 

MALOMBRB. Ah bah ! 

FLEURETTE. Mousieur Renouard, d'après ce qu'on m'a dit, 
était un grand brun. 

LE p. MALo. Un joli jeune homme... ça c'est vrai... Il a logé 
cheux nous, il y a trois ans, avec sa femme, ...et c'qu'y*z-r 
étaient amoureux. 

FLEURETTE. Aujourd'hui elle s'appelle madame la comtêftse 
de Mézin. 

MALOMBRÉ. Mousicur Ic comte est un blond distingué... un 
nez aristocratique. 

FLEURETTE. Oui, mousicur... (Preunt aa albam de pholOfrtphies sar 
la Ubie et le montrent à Malombré.) — Yoici SOU portrait. 

MALOMBREs, prenant Taibam. Oui, très-rcssemblant... je lui en 
demanderai un... (a pert.) Il aura épousé une veuve. (Regardant 
une seconde photographie.) — Et Cette Charmante persounc ? 

FLEURETTE. Eh biou, c'cst madame. 

MALOMBRÉ. HciU? 

LE P. MALO, qui s*ett approché, regardant le portrait. Je la reconnais 

ben... tout de môme... c'est son nez... et sa bouche aussi... 

FLEURETTE. Madame la comtesse. 

MALOMBRB. Ah! permettez!... permettez!... la comtesse... je 
connais bien madame la comtesse et ce n^est pas elle. 

LE p. MALo. C'est madame Renonard. . . (n Ta t*aMeoir snr u 

canapé.) 

FLEURETTE, à Malombré. G'cst madame Rcnouard... mais c'est 
aussi madame la comtesse. 

MALOMBRÉ. Ah! voyons..« j'ai vécu pendant un mois dans sa 
société... la comtesse est blonde tandis que celle-ci... 

FLEURETTE. Eufin... tout cc quc je sais, moi, c'est qu'on l'ap- 
pelle la comtesse. (Elle remet Talbum sur le guéridon.) 

MALOMBRÉ. Eh bien! c'est une fausse comtesse alors... voilà 
tout. 

FLEURETTE. Uue faussc comtcssc I 
MALOMBRÉ. Dame ! 

FLEURETTE, eonBdeniiellement à Malombré. Eh biCU, mOUSlCUr^ ça 

ne m' étonnerait pas. 

MALOMBRÉ. Ah ! 
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FLEURETTE, Depuîs quB je suis ici, j'ai remarqué un tas de 
choses. 
LE p« MALo, à loi «é«e. Lb chemin de fer... ça tous endort 

(il ferme les yeux et & plnslean reprises cherche à Intter contre TeoTie de 
dormir») 

MALOMBRÂ, pris de doute. Cependant le comte demeure ici, 

FLEURETTE. Ohl II y dcmcure... si l'on veut. 

MALOBiBRB. Comment cela? 

FLEURETTE. Damc I il va, il vient, il rentre le matin à quatre 
ou cinq heures... quand ce n'est pas plus tard... Depuis son 
retour, il n'a dîné qu'une fois ici. (conedentieiiement.) Entre nous, je 
crois qu'il a deux domiciles. 

MALOMBRÉ, i lui-même. Ah I UOUS J VOÎlà... 

FLEURETTE. Âinsî, pas plus tard qu'hier, tenez... on a appor- 
té un gros paquet de parfumerie... soi-disant pour madame. 
Paraît que ça venait de chez le coiffeur de monsieur... 

LE P. MALO, qai a ottfcrt les ye«x, se leTant avee colère. Ohl ICS COif- 

feurs I... les coiffeurs t... Des filous ! 

MALOMBRB. Taiscz-vous, père Malo. 

LE p. MALO. Vingt-neuf francs cinquante 1... Des filouxl 

MALOMBRÉ. Taiscz-vous donc... (a Fleurette.) Hé bien? 

FLEURETTE. Madame Ta renvoyé, elle ne savait pas ce que ça 
voulait dire et quand je Tai rendu au garçon, je l'ai entendu qui 
disait : Crédiél on se sera trompé, c'est pour l'autre, rue de Cli- 
chy, 14 bis. 

MALOMBRÉ. Pour l'autrc, rue de Clichy, 14 bis... la vraie com- 
tesse 1... (a ini-mème.) Je comprends... on aura fait erreur au 
cercle... on m'a donné l'adresse de l'irrégulière... Je suis ici 
chez... (cherchant.) Comment diable I Chevrotin l'appelait-il? Âhl 
le Phoque... chez le Phoque. 

FLEURETTE, bas voyant entrer sa maîtresse. Yoilà madame. (Entrée de 
la comtesse par la gauche.) 

MALOMBRÉ, à part. Elle cst très-gcutille, cette petite femme-là 

n salae Fleurette sort par la droite, en lui faisant signe de se taire.) 



SCÈNE V 

MALOMBRÉ, LE P. "MALO, LA COMTESSE. 

LA COMTESSE, après aToir salué Malombré. Eh I mais, je ne me trompe 
pas... le père Malo 1 le père Malo, à Paris... 
LE p. MALO. Oui, marne Renonard, à Paris... 
LA COMTESSE. Ahl si jc m'attendais à vous voir. Asseyez-vous 

Le P. M., la comtesse, Mal. 
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donc, (a if»iomi»ré qui «tt retté 4ebo«L) Vouft désirez me parler mon- 
sieur. 

MALOMBRR, très troublé. Purdoii, madame... 

LA coMTEsss. C'eât h moQsieur le comte... Il ne tardera pas à 
rentrer, si vous youlez l'attendre, (eiu lui désigne ane ehsise.) 

MAL0918RR. Trop aimable, madame, (il Ta t'aiwoir ptès du gué- 
ridon et dit à part.) Si.oa ne savalt pas pourtant, eomme on s'y trom- 
perait... 

LA COMTESSV, Testnt s'appuyer t«r le dossier du canapé, où s'est assb l« 

père Halo. Et comment va votre monde, çère Malo... votre femme 
vos enfants ?... Us ont dû grandir depuis trois ans que je ne les 
ai vus. 

LE p. MALo. Ahl beni vous savez, la mauvaise herbe... 

LA COMTESSE.. J'ai cousorvé le meilleur souvenir de Trépigny 
et je vois avec plaisir que vous ne m'avez pas oublié non plus. 

LE p. MALo. Ohl je n'aurions eu garde... madame a été si 
bonne pour les petiots... Tous les jours, des oadeaux, des jou- 
joux... des bonbons... des culottes... 

MALOMBRÉ, à part. Pour ce que l'argent leur coûte à oes femmes 
là. 

LA COMTESSE, desccndani. St VOUS ètes venu passer quelques jours 
à Paris. 

LE p. MALO, se leyant. Je vasvous dire... c'est rapport au bu- 
reau de poste. 

LA COMTESSE. Ah I 

LE P. MALO. Que, VOUS m'dviez dit, comme ça, que vous pour- 
riez m'aider dans l'occurence de la chose, vu que M. Re- 
nouard... 

LA C0MTE8SÇ, tristement. Ne me parlez pas de M. Renouard.., 
je vous prie... voilà dix-huit mois qu'il m'a quittée... 

MALOMBRB. à part. Il paraît que c'est lui qui l'a lâchée. 

LE p. MALO. Ahl M. Renouard. 

LA COMTESSE. J'ai eu le malheur de le perdre. 

LE p. MALO, tirant son mouchoir. Le pauvre homme I 

MALOMBRÉ, à part. Hcufeusement qu'avec ces femmes-là... un 
de perdu... deux de retrouvés... 

LR p. MALO, portant son mouchoir à ses yeux. Mais qui qu' aurait dit 

ça... un si brave homme... et qui se portait si bien, il y a trois 
ans. 

mâlombré, à psrt, riant. Est-il bête... il croit qu'il est mort. 

LE p. MALO. C'est tout à fait comme m'noncle, seulement il a 
été malade pendant dix ans... c'est égal... ça m'dérange qœ 
M. Renouard .. 

LECOMTBSSH^ Ne VOUS désolez pas... 

LE p. MALO. Rapport à mon affaire. 

LA COMTESSE. J'ou parlerai à M. le comte. 
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LE P. MALo, étonné. M'sieuf le comte... TOUS êtes remariée? 

LA C0MTK8SB. Depais quelques mois. 

MALOMBRÂ/i part .Si ça ne fait pas pouffer... comtesse... Le 
Phoque? 

LE p. MALo. C'est que je ne le connais pas, votre nouvel 
époux. 

LA coscTESSB. Reveuez dans une heure, je vous présenterai, 
et j'espère qu'il pourra vous être utile:.. 

LE p. BfALo. Eh ben ! ça me va, que j'ai justement une per- 
sonne à aller voir de dessus le boulevard des Italiens, M. Rupert... 
Je reviendrons... (u remonte.) 

LA COMTESSE. C'est Cela.... (Bile ira ftonncr à gauche.) 

LE P. MALO. à Malombré toujourB assis. Eh ben I allons-^nOUS-eU... 

MALOMBRB. Nou I... J'attcuds le comte... J'ai à lui parler. 

LB p. MALo. De m'naffaire... 

MALOMBRé. Précisément, je la lui expliquerai. 

LE p. MALo. C'est ça, je vous retrouverai ici dans une heure... 
(a la comtesse.) Je VOUS kissc avec monsieur qui veut parler à 
Al. le comte. 

LA OOMTBSSE, qui a sonné «Bel seconde fois puis qni est allée au fond.) Ma 

femme de chambre n'est sans doute pas là^ attendez, père Malo, 
je v£ûs vous reconduire moi-même. 
LE p. MALO. C'est trop xle bonté... trop de bonté I (il sort parle 

fond avec la comtesse.) 

MALOMBRÛ, se levant. Très-appétlssaute, cette femme-là... sans 
doute quelque ancienne relation que le comte avait avant son ma- 
riage^ c'est ég[al,il a tort... quand on se marie, il faut rompre... 
Ohl je n'hésiterai pas à le lui dû'e... au besoin, même, je l'y 
aiderai... si sa pauvre petite femme apprenait jamais son exis- 
tence en partie double. 



SCÈNE VI 

MALOMBRË, LA COMTESSE. 

LA ooMTEssB, redescendant*. Jesuls vraiment désolée, monsieur, 
du retard que le comte met à rentrer... 

MALOMBRB, i part. Si tu crois quo tu vas m' épater, mademoi- 
selle le Phoque... (Hant, d'une façon cavalière.) Quaut à mol, je ne le 
regrette pas, puisque ça me procure le plaisir de passer quel- 
ques instants avec une femme charmante. 

LA G0MTB88B, i part. Heiu! Il cst mal élevé ce monsieur. (Haat.) 
Vous connaissez M. le comte? 

• * Mal., la comtesse* 
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MALOMORK. Beaucoup, madame, beaucoup^ nous venons de 
passer un mois ensemble. 

LA COMTESSE. Ah I Je comprends, (a, Mft.) Un compagQon de 
route. (Haut.) Vous avez voyagé avec luit 

MALOMBRÂ. Vovagé?... 

LA COMTESSE. Ou du moins visité la côte normande? 
iiALOMBRB. Non... Trépiguy-sur-Mer, seulement... nous ne 
Tavons pas quitté. 

LA COBITBSSB, éton4e« & put. TioUS ! 

. MALOMBRB. Une petite plajs^e charmante, (a?» iatoMiaB.) Tout à 
fait propice aux lunes de miel. 

LA COMTESSE. Aux lunos dc mielt... 

MAi.oMBRi. Sans doute, madame... aux lunes de miel, (a part.) 
Elle fait semblant de ne pas comprendre. 

LA COMTESSE. Ahl mousicur est nouvellement marié, peut- 
être? 

MALOMBRÂ, très-éioBné. Mof. (a part.) Ah çà, est-ce qo^elle ne sau- 
rait pas..* (prenant une grande résolution, baut.) Tenez^ madame, VOU- 

lez-vous me permettre de causer un instant avec vous? 

LA COMTESSE. Volontiers, monsieur. .. (a pan.) Qu'est-ce que 
eela vent dire! 

MALOMBRÉ, allant s'asseoir sorte eanapé, ipart. Cest délîcat! maîs 

e*est nn sei^ice à rendre au comte et je le lui rendrai... (ii fait 

un geste pour inviter la comtesse à s asseoir sur le eanapé à côté de lui.} 
LA COMTESSE, après un geste de refus» prenant nne chaise et s assejant. 

Parlez, monsieur, je vous écoute... 

MALOMBRB. Crovez-le bien, madame, j'obéis à un devoir d'a- 
mi... (Très-digne.) Et d'abord, répoudcz avec franchise, savez-vous 
que monsieur le comte est marié? 

LA COMTESSE, partant d'un éclat do rire. Sî je SaiSi.. ahl ahf ahl 

singulière question* 

MALOMBRÉ. Oh I uc rious pas ! Je vous parle sérieusement... 
Ce rire est déplacé i.é Permettei-moi de vous le dire. 

LA COMTESSE, i ^art prenant son sérieux. Ah çà.*4 

MALOMBRé. Ain» vons le saviei ? 

LA COMTESSE. Mais... 

MALOMBRé. Tfès-hienI Mon Bien, madame, je ctHSBpresds tous 
les entraînements du cœur, surtout quand une feniive esl jeune 
et belle comme vous. .. 

LA ooMTBssR. KIonsieuT... 

XALQMBRK. LaissesHDoi parler... mais tout doit avohr use ^ 
cependant... Tenez, moi aussi, quand je me suis m«rié, la pre^ 
mière fois, j'avais une maîtresse. . . 

LA COMTESSE, à part. PouT qui me prend4i donc? 

MALOMBRB. Elle n'était pas aussi johe que vous..^. un petit nez 
retroussé... mais enûuj elle était piqaantet et jft Vad<uni9i.. 
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comme M. le comte vous. adore sans doute... Ëb bienl ma- 
dame, c'est Titine, elle même... Elle s'appelait Titine... c'est 
moifis joti que le Phoque... mais que youlez-yous... c'est Titine 
qui eut le courage de rompre, de me faire entendre raison... car 
moi non plus, je ne voulais pas la quitter... Eh bien, faites 
comme elle« madame, sacriôez-yousl... Broyez-vous le cœur.. 
suivez Texemplede la modeste ouvrière «*« (se itfMtet pariani 4 
pifi.) Gomme c'est dit!.«. 

LA COMTESSE, h part se levant"^. Oh! je comprouds son erreur... il 
me eroit... 

MALOMBRÉ. C'est pénible, je le sais... mais la satisfaction du 
devoir accompli est un baume puissant contre ces sortes de 
blessures, (a |>iri«) Jolie phraseî esVce dit, tout ça ?... Est-ce dit?..* 

LA COMTBSSK, à part. Ne le détrompons pas et tâchons de tout 
savoir. (HMt jotMftti'ém^ikm.) Mou Dieu, monsieur, si je pensais que 
le sacrifice de mon amonr pût être utile au bonheur de monsieur 
le comte... 

MALOMBRÂ. Il fcst, madame... ou du moins il le sera.*, je ne 
vous parle pas de ses enfants parce qu'il n'eu a pas eneore««f 
Idais la comtesse, madame.«« 

LA COMTISSB. lÀ comtosse.» 

MALOMBRB. La femme de monsieur le comte. 

LA coMTBsm. Ahl oui, otti... elle était avec lui aux bords de 
laiBcr».. 

SfALOMinti. Natarellement.h.. 

LA C0MTBS8B. Alor» TOUS la coDnaîssezt.^ 

MALOMBRÉ. SaUS dOUtC... 

LA COMTESSE. Jcunc? jolie..« 

MALOMBR». Charmante.*. Vingt ans à peine..« 

LA COMTESSE. Oh I sortant presque du couveAt..'. 

MALOMBRÉ. Dtt couvcut... jc Hé pcusc pas.«« elle tie sait rien 
encore la pauvre enfant.;, mais d'un moment à l'autre^ elle peut 
tout apprendre et songez à son désespoir..* ua ménage si inté- 
ressant... si UQÎ.^. 

LA coMTEssK. Ahl ils s'aimcut... ils s'aiment beaucoup.*^ 

MALOMBRÉ. Un mariage d'amour... 

LA cofirrKSSB; Mousieur le comte vous l'a dit?,.. 

MALOMBRÉ. NoD... luais ça se voit*«. Deux vrai» tomrtereaus.** 
et des petits soins, des^ prévenances... jusqu'à des feux d'artifices. 

LA C0MTSS8B. Dtôfeux d'artiûce..* oh l mais, c'est une pasaion 
téritable... 

MALGHBRÉ; Dcs fusées volaiites...pr«sqnetous les soir»*.. Et de» 
soleils.., des chandelles romaines..^ sous les fenêtre» de la eouH 
tesse... j'appelais cela ks feux de l'amour* 

# 

* La comtesse, Mal, 
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Lk G0MTB88X. Oh! très-spiritue),.» Ils iTtient sans doute une 
maison à eux... un chalet. 

MALOMBRÂ. Non... uu modeste appartement dans notre httel..« 
une antichambre, un salon, une chambre à coucher... 

uk COMTKSSB. Une seule!... 

HALOMRBÂ, louriaou Je Yous prie de le croire... Puisque je tous 
dis... deux tourtereaux... roucoulant du matin au soir, se béco- 
tant... enfin tous me comprenez bien.»» quoi, tous me feriez 
dire des choses... (u remonte.) 

LA comtesse, allant l'aiMoir près da gufriaon. Inutile^ en effet, 

TOUS m'en aTez assez dit... 

MALOMBRi*. Pour TousconTaiucre... à la bonne heure. Rappe- 
lez-Tous Titine... Imitez-là... je sais bien qu'au premier moment 
c'est douloureux... Mais bah I... (a demi-foii.) Nous aTons bien 
quelque petit prince russe... ou quelque Brésilien... en réserre... 
sur la planche... 

LA COMTBSSB, se levant. MoUSicUr. . . 

MALOMBRé. Non... Eh bien... TOUS vous distrairez gentiment 
honnêtement... le bal, le skating... les théâtres, on se console..* 
et puis on se marie... Titine s*est mariée... 

LA COMTESSE, téprimant son envie de rire. Ah 1. mademoiselle 

Titine... 
MAtOMBRÂ. Et le ciel a béni son union... cinq fois... tous ferez 

comme elle... tous tous marierez... (Moewnent delafBomtetse.) 

Il n'est jamais trop tard... tous aurez des petits phoques... des 
petits enfants qui diront : papa! maman!... Tenez... une occa- 
sion se présente... 

LA COMTESSE, vivement. De me marier... 

MALOMBRÉ. Non... pas encore... mais derompre... 

LA coifTEssE. De Tompro. 

MALoMBRé. Profitez-en... le comte et sa femme Tont partir 
pour l'iulie. 

' LA COMTESSE, avee na mouvement marqué. Ils TOUt partir ? 

MALOMBRB. Ecoutez-moi RTec calme, oui, ils Tpnt partir demain 
matin. 

LA COMTESSE, le contenant. Ah I demain. 

MALOMBRB. Vous l'ignoriez... Le comte se promettait sans 
doute de ne tous l'apprendre que lorsqu'il serait déjà loin de 
Paris pour s'éTiter de pénibles adieux... Eh bien! prenez les 
dcTants... ne fut-ce que par amour-propre... lorsqu il se pré- 
sentera chez TOUS, refusez-lui carrément Totre porte... faites- 
mieux. EcriTez-lui sans retard que tout est rompu... je porterai 
la lettre si tous Toulez... Toyons, est-ce couTenu? 

LA COMTESSE, s'oaUiant. Partir aTec cette femme, oh ! je saurai 
bien l'en empêcher. 

* Mal., la comtesse. 
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UALOSfBBÂ, l'aAimint. Et voilà justement ce qu'il ne faut pas... 

du bruit... du scandale... (voyant It comtesse M diriger veri la gaocbe.) 

OÙ aÛez-Yous ? 
LA COMTESSE. Il faut quc je sorte... 
MALOMBRÉ. Non, ne sortez pas... Croyez-moi, écrivez. 
UL ooMTES^E. Je vous dîs, monsieur, qu'il faut que je sorte. 

MALOMBRÂ, tTce déteminaiioo et lui barrant le pataage. Eh bien ! non, 

madame 1... Et dussé-je employer la violence. 

LA COMTESSE. Par exemple i... (a part m raTitant.) Au fait ne 
brusquons rien. (ATecdoaeeuretémoUon.) Pardonnez-moi^ monsieur, 
un moment d'égarement, de folie... mais me voici raison- 
nable... tout à fait raisonnable... 

IfALOMBRÂ, lui donnant une petite' (ape amicale. A la bonne heure... 

LA COMTESSE, après s'être reculée. Vous m'avez profondément 
émue... Le tableau de ce jeune ménage... de son bonheur... 
votre éloquence si entraînante... 

MALOMBRB. G'est Ic coBur... Ic cœur qiïi cariait. 

LA COMTESSE. Vous avcz raisou.. . je n'ai pas le droit de m'op- 
poser à ce que monsieur le comte parte avec sa femme. 

MALOMBRE. Et vousromprcz? 

LA COMTESSE. Aujourd'hui même. 

MALOMBRÉ, aTcc satisfaetion. en lui donnant une petite lape sur la joue. Ah 

c'est bien, ça... c'est très-bien, mon petit Phoque. 

LA COMTESSE, à part se reculant. Hein. .. SOU petit Phoque I... 

MALOMBRB. Il faut que jc vous embrasse pour cela... 

LA COMTESSE, le reculant taujoun. Par exemple!... (Elle remenfe à 
gauche.) 

MALOMBRB, Toyant la comteiie le diriger Teri la gauche. OÙ allez -VOUS? 

LA COMTESSE, trés-caime *• Mais daus mon boudoir, écrire cette 
lettre... attendez-moi là... vous vous chargerez de la remettre 
vous-même... 

MALOMBRÉ. Très-bien! allez... 

LA ooMTEssK, i part. Oh! tout de suite, chez mon avoué... (Elle 

sort viremeat à gauche, j 

SCÈNE VII 

MALOMBRÉ, puit FLEURETTE, pub iu COMMIS. 

MALOMBRÉ, atee tatis&eaei. Eh bien! Ç4 y est... ça y est tout de 
même... ça n'a. pas été sans peine par exemple, ah! j'ai rendu 
là un fier service au comte... Et la comtesse donc... la pauvre 
petite comtesse. Elle ne se doutera jamais de ce que j'ai fait 

* La comt., Mal. 
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pour elle..: Je l'at sauvée de la raine ear enfin au train dont 
e comte y allait. (Regardant le mobilier.) Je sais bien que tout ça..é 

du clinquant... (Tirant les cartel de tisita de aa poche.) Ccs CaFteS... (Uf 

jetant arec mépris dans la eoape.) De la noblesse de Contrebande... 
des ducs de carton... c'est comme ce mobilier... ça sent le 
bric-à-brac., t l'bôtel des commissaires-priseurs... mais enfin 
ça coûte... ça coûte toujours... 

Fl^EUlàsTTE, introduisant un commit par le fond *») Par Ici, monsieUr..* 
(Toyant que laeomtesse n*y est pas») Madame n'est pas là?.». 

MAi^oMBRi. Elle Tient de passer dans son boudoir... elle éerit.., 
FLEURETTE, au commis. Entrez, monsisur, je vais Toir si madame 
peut vous recevoir. 
iiàlombré, bas à Fleurette '**, Quel est ce monsieur t 
FLEURETTE, bas. Je ne le connais pas... il veut absolument voir 
madame... je lui ai dit que monsieur n'y était pas. Il m'a ré- 
pondu : je le sais bien... (Elle entré àgauelie.) 

MALOMRRÉ, à part regardant le commis atec défiance **^. Qu'cSt-Ce que 

ça peut-être que celui-là?... un aspirant sans doute... un sur- 
numéraire qui vient faire sa cour quand il sait que monsieur 

n'est pas là I (te commis pour se donner une contenance fait le tour de l'ap- 
partement en l'cxamioant.) Oui... oui... c'est blou ccla... Il cherche 
les armoires... Ces bonshommes-là., çadisparait dans les armoires, 
quand monsieur rentre... comme les souris... (te oommis pour se 

donner une contenance^ lire un écria de sa pocho, TouTre et le regarde.) Ma- 
nette, une parure... joli moyen d'attaque : oh ! on ne fait plus la 
cour aux femmes maintenant... des diamants! vrani ça y est. 

Il approche, regarde, et dit tout haut.) Ils sont SUperbes Cesrubis... VOUS 

es destine; à madame? 
1^9 COMMIS, A moins qu'elle ne préfère ces émeraudes... (ii montre 

on second éerin.) 

MALOMBRÉ. Superbcs aussi I (voyant l'écrio.) Ah 1 ça vient de chez 
Mellerio, ça doit coûter cher... 

LE COMMIS. Non, monsieur... les deux parures, le mime prix, 
douze mille francs. 

MALOMBRÉ. Bigre I 

LE COMMIS. Oh! ce n'est pas cher. 

MALOMBRÉ. Yous trouvcz. (a part.) Il est donc bien riche cet 
animal-là, 

LE COMMIS. Monsieur le comte a dit de les apporter toutes les 
deux pour que madame puisse choisir. 

MALOMBRE. Comment vous êtes un commis? 

LE COMMIS. De chez Mellerio... oui, monsieur... 

MAiiOMBRB, i part. Alors, c'est un cadeau. . . un cadeau do douze 

* Mal., Fleu., Le c. 
** Fleu., Mal., Le c. 
***Mal. Lee. 
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mille francs às& maîtresse, au moment ou grâce à moi, tout 
est rompu... Ce serait de la folie I si encore c'était pour sa 
femme 1 oh! quelle idée, (a&at.) Dites doue, mon ami»»* mais il 
y a erreur... vous tous troiûpez... 

Ls COMMIS. Comment cela, monsieur? 

HALOMBRÉ. Co u'est pas à la dame de céans que le comte en- 
voie ce cadeau... 

tu COMMIS. M. le comte a pourtant bien dit de faire choisir à 
madame la comtesse. 

MiiLOMBRK. Eh bien, justement^ .. (La «ominb le ngirdc mm étora«» 
ment.) Ah çà, VOUS ne savez donc pas... il y a deux comtesses..* 

LB COMMIS, Ah bah ! 

MALOMBRÉ. La Vraie et la fausse, et c'est à la vraie, rue de 
Clichy, 14 bis, que le comte destine cette parure* 

LE COMMIS. Monsieur est bien certain?.»* 

MALOMBRB. Le comto me Ta dit tout à l'heure. 

LE COMMIS. Au fait, je me rappelle, j'ai entendu M. le comte 
dire en riant, au patron, qu'il y avait un petit nuage entre lui et 
sa femme et que ça le dissiperait... 

MALOMBRÉ. VOUS voyez... sa femme, la vraie comtesse^ rue de 
Clichy. 

LE COMMIS, remettant lef éerint dtng sa poche. Ah! monslCUr, qUO Je 

vous remercie. J'allais faire une fameuse boulette... 

MALOMBRé* Allez vltc, mou ami... allez vite, (ii reconduit id com- 
mis.) 

LE COMMIS *, Je cours, monsieur... (u prend son chapeaa.) Rue de 
Clichy, 14 bis? 

MALOMBRÉ. Oui. (te commit sort.) Eucorc (a de sauvél... 



SCÈNE VIII 

M ALOMBRÉ, puto FLEURETTE* 

rLEURSTTB, N&trant une lêttN à U mèifi. Tiens, cc mousieur est 
parti ? 

MALOMBRB. Oui... il s'était trompé d'adresse, ne parle pas de 
ça à ta maîtresse. 

FLEURETTE. Oh I madame est sortie. •• 

MALOMBRÉ, bondissant. Sortie ! 

FLFURBTTE. Oui, mousicur... Et voici une lettre qu'elle a re- 
mise pour vous au valet de chambre... (siie sort à droite.) 

MALOMBRB, U prenant sans la regarder. Sa lettre de rupture I... (Arpen- 
tant la scène aree agitation.) Et en attendant elle est allée faire une 
scène à la comtesse... ah! elle m'a roulé... complètement roulé, 

* Le commiâ, Mal. 
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ça devait être..; (s'arrètant aa pnbUe.) Axiomel Axiome maritime: 
a L'homme est à la femme ce que le galet est à la mer... toa- 

« jours roulé par elle... » (Tout en jetant lei yeex tur la lettre.) ToujOUrS 

roui... tiens, c est pour moi... (usant.) « Grâce à votre zèle, à votre 
« amitié pour monsieur le comte, je connais enfin toute l'indi- 
« gnité de sa conduite... (Parlé.) Hein? (usant.) Merci de me l'avoir 
c révélée sans vous en douter!... (Parlé.) Comment! (Lisant.) J'in- 
c Yoquerai plus tard Totre témoignage et vous ne me le refuserez 
« pas, je l'espère... signé : Mathilde, comtesse de Mézin.» (Hant,s'ap- 

poyant sur on mcnble et d'une voix étouffée.) Ah! mon Dleul... ah ! mon 

Dieu I 

FLEURETTE, rentrant de droite, allant à lui. Monsieur. .. monsieur., • 

qu'est-ce que tous avez?... 
MiiLOMBRs:. Pourquoi m'as-tu dit que c'était une cocotte?.* 
FLEURETTE. Qui, mousicur? 

MALOMBRÉ. LÀ COmtCSSC. . « 

FLEURETTE. Mais c'cst VOUS qui m'avez dit... 
MALOMBRB. Malheureuso! tu nous a tous perdus. 

FLEURETTE. Moi? 

MALOMBRÂ. Oui... à l'heurc qu'il est, ta maîtresse sait tout : 
L'histoire de Trépi^ny... les feux d'artifices... les tourtereaux.. . 

les chandelles romaines... tout... tOUt...(T<Mnbant avee aeeableaient snr 
le canapé et sachant sa tète dans ses mains.) Oh I ma tète ! ma tète ! 

FLEURETTE, à part. Il devient fou!... je vais lui chercher un 
Terre d'eau sucrée, (eu* sort à droite,) 



SCÈNE IX 

MALOMBRÉ. J'étouffe !... La comtesse!... Je suis chez la vraie 
comtesse!... M'a-trcUe assez, (u fait le teste de rouler.) Et moi naï- 
vement, bêtement, je lui ai tout dit... j'ai même inventé... ainsi 
les roucoulements, les feux d'artifices, les bécots... C'est de mon 
cru. J'ai touIu faire le malin... Idiot... Et le comte, quand il 
Ta rentrer... (se levant.) Au fait... pourquoi l'attendre? Qu'il s'ar- 
range, après tout c'est sa faute... S'il no nous aTait pas présen- 
té sa maîtresse, (ll est allé au fond pour prendre son chapeau qui est sur 
une ehaise, mais il aperçoit le eomte dans la coulisse et n'a que le temps de dis- 
paraître par nae porte i gauche^ deuxième plan en s'éeriant.) Oh I c'eSt lui ! 

SCÈNE X 

LE COMTE, puis FLEURETTE, puU MALOMBRÉ. 

LE COMTE, il entre par le fond st fa poser son chapeau lur la chaise où 
se trouve déjà le chapeau de Malombré, qu'il prend et qu'il eiamine. Chère 
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Ifathidel... j'espère que les rubis auront calmé son petit mou- 

yement d'humeur* (Sa pount md eh^peM sor le euipé, il tpei^t la Idtra 
^oe lUkMiibré y a latesée.) Sou écriture... (Pareonrant U leUrt det ^w%») 

«Que vois-jet... Elle -sait tout! Mais, qui donc a pu lui appren- 
dre... 

FLEURETTE, eatrant parla droite aveeiia verra d'ean. TOUez..» buVeZ... 

ça vous remettra. 

LE COMTE, M retonraanl. Hein ? 

FLEURETTE. Mousieur le comte.. • 

LE COMTE. A qui destiniez-vous ce verre d'eau ! 

FLEURETTE, trii-troablée. Dame, mOUSicUr... 

LE COMTE, montrant le diapcau de Malombré. Au propriétaire de Ce 

chapeau. Où est-il? 

FLEURETTE, regardant autour d'elle. Il était là tOUt à l'heure... 

mais.*. 

LE COMTE. Dans ce boudoir, sans doute... (n entre à ganehe par la 
même porte qne Malombré.) 

FLEURETTE, refaidant loojonrf anionr d'elle. Il S*est dOHC euvolé I 
MALOMBRB, rentrant par le premier plan après avoir enirontert la porto 

«vee piécanUon. Il n'est plus là, mon chapeau, vite vite, (u va pour 

le prendre mr la ehaite de fond. Le eomto parait.) 

* LE COMTE, rentrant. Personne ! (AperwTani Malombré.) QUO VOiS-je I 

Vous ici, monsieur. 

MALOMBRB terrifié, à part. Le COmtC. 

LE COMTE, à Flenrette. LaiSSCZ-nousI... (llearelte iort par la droite m 
emportant le Terre d'eau merée.) 

SCÈNE xn 

MALOMBRÉ, LE COMTE. ' ' 

LE COMTE, loi montrant la lettre qn'll tient ft la main. C'est à VOUS, 

monsieur, que la comtesse a écrit cette lettre. 

MALOMBRÉ, à part. Oh! ma lettre. 

LE COMTE. Répondez... 

MALoifBRÉ, trèr^roubté. Mou Dieu, mousieuT le comte... 

ijs COMTE. Mais comment vous trouvez-vous ici?... 

MALOMBRB. Jc uc vouIrIs pas VOUS lalsscr partir sans vous 
avoir serré la main. 

LE COMTE. Comment avez-vous su mon adresse? 

MALOMBRB. A voirc cercls. 

LE COMTE. Ainsi vous avez vu la comtesse. Vous avez causé 
avec elle... vpus lui avez tout appris... 

MALOMBRÉ SrUS le VOUloir... (il fait le geite de rouler.) Elle m'a... 

Je n'ose dire le mot... Elle ma... enfin croyez que je suis dé- 
solé... 

3. 
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LH OOMTK, arpenUat le théâtre. Dégolé t.., II CBt bicntempg de 

Vètre*.. maintanant que le mal est fait, (s'arrètui deTuit luioiebré.) 
Après tout monsieur, <ju'ètes«vous venu faire chez moi?,.. Je 
ne TOUS avais pas engage à venir me voir.,.me vûir.«, me voir,,. 

MALOMBRÉ. J'avais cru... 

LB ooMTB. On ne s'introduit pas chez les gens eommd un 
malf^ûteur.^ 

MALOMBRÉ. Hein?... 

LE COMTE. Vous VOUS érigBz en conseil de famille, pour ré- 
glementer ma conduite... Ëtes^vous seulement mon père.,, mon 
frère... mon tuteur?... 

MALOMBRÉ. Nou, maîs... 

LE COMTE. Alors pourquoi vous mêler de ce qui ne vous re- 
garde pas? 

MALOMBRÉ, l'échauffant. Ah I permettez I... permettez I... monsieur 
le comte, (a part.) Il le prend sur un ton. (Baat.) Tout cela ne serait 
pas arrivé, si vous ne nous aviez pas présenté cette demoi< 
selle, comme étant votre femme. Le premier coupable, monsieur 
le comte, c'est vous, vous, vous... 

LB coMTB. Moi?... Est-ce que c'est moi qui suis allé vous cbeiv 
cher à Trépi^ny... Je vous évitais au contraire... c'est vous 
qui vous êtes imposé. . . 

MALOMBRÉ. Ah! monsicur le comte... 

LE COMTE. Oui, monsieur... .imposé.... imposé. •• imposé... 
(voyaBt le oominii qei eatre.) Silence.. • du monde... 



SCÈNE XII 

Les Mêmes, LE COMMIS. 

MALOMBRÉ, à part. Allous boul... l'autrc à présent. 
LB COMMIS. Monsieur le comte, j'arrive de chez madftuiç) U com- 
tesse. 
LE COMTE. Hein?... 

MALOMBRÉ, à part. AÏO I ATC ! AÏO I 

LE COMMIS. Elle a trouvé les parures charmanteSt,* et dans 
l'impossibilité de faire un choii, elle a dit qu'elle les gardait 
toutes les deux. 

MALOMBRÉ, à part. Le bouquet!... 

LE COMTE. Comment, de chez la comtesse... 

LE COMMIS. Oui... rue de Clichy... 

LB COMTE. Rue de Clichy... qui est<-ce qui vous a envoyé rue 
de Clichy? 

.. LB COBfMIS, dMgntnt Malombré. Cest monsieur.«« 

LB coMTE^ à part. Lui, cncore lui! ... 
MALOMBRE, à part. Décidément pas de chance !..; 
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tECOMTRf •otommif. C'est bion... je passerai chez M. Mel- 
lerio... 

. iM oouHiUf faiiMot, Messieurs..» ( n lort jptr u fond.} 

SCÈNE xin 

MALOMBRË» LB COMTE; pub FLEURBTTB. 

tB COMTE, allant à Malombré. Âlnsi c'sst Y0U8 ?• . • * 

MALOBMHB. Ne me grondez pas, monsieur le comte, l'intention 
était bonne... 

ij{ coMTic. Eh I monsieur..^ 

MALOMBRB. Ecoutez!... je ^ais aller rue de Clichy... Je tâche- 
rai de ravoir les deux parures... au moins une.. . 

hE COMTE. Vous ne connaissez pas le Phoque ... le Phoque. . 
ce qu'elle tient elle le garde... 

MiiLOMBRB. Eh bieUi alors... J'irai chez Mellerio... c'est moi 
qui payerai... 

LE COMTE. Il s'agit bien de cela. . . 

MALOMQRÉ9 voyant FUureite qoi entre par le fond le dirigeant ven le bon- 

doir, La bonne, monsieur le comte... 
FLEURETTE, Madame la comtesse vient de rentrer. (lU tombeat 

aiaia tons àtu%, le eomte inr le canapé et Malombré près dn guéridon.) 

LE COMTE, Que faire?.., 

MALOMBRÉ, à part ae levant. Oh! quelle idée! (Haut à Fleurette qui Ta 

entrer dans la boudoir.) Ne dites pas à madame la comtesse que M. le 
comte est ici. 

LE COMTE, ipart. Hcin?.., (il ae lère.) 

FLEURETTE. Bien, monsieur... ( Elle entre dam le bondoir.) 

MALQM3RB, joyeux. Yous ôtcs sauvé, moûsieuT le comte... 

LE COMTE. Gomment? 

MALOMBRÂ. Prcuez votre chapeau... sortez et revenez aussitôt 
que madame la comtesse sera dans ce salon. En entrant n'ayez 
pas l'air de me connaître. 

LE COMTE. Je ne comprends pas. 

MALOMfiRB. Ça ne fait rien. Laissez-moi faire, je vous dis que 
TOUS êtes sauvé... (upouaaant.) Allez I... allez I... 

LE COMTE, prenant son chapesu. Allons..; eSSayonS.** 

MALOMBRÈ. SuTtout, u'ayez pas l'air de me connattre, {u eomt« 

sort par le fond*} 

SCÈNE XIV 

MALÔMBRÉ, poil LA COMTESSE, pnlelt COMTE» 

MALOMBRÂ. Maintenant dans C6 ftateuiU (u ^i«m.) BI attMi- 
doQ8.MC'ealeUel*«, 
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LA COMTESSE, sortant de ion boudoir i oUe-mAme. J'ai VU mon aYOUé... 

et... (Apercevant Haiombré.) Gommeotl... Eocore, monsieur. 

MALOMBRÂ, le levant. Oui, madame, on m'a remis votre lettre. •• 
et je n'ai pas voulu m'éloigner sans vous avoir dit combien je 
suis désespéré. 

LA COMTESSE. Dc quoi donc, monsieur, de m'avoir rendu un 
véritable service... je sors de chez mon avoué. 

MALOMBRÉ, à part. Hcinl... soH avoué... hcureusement... (voyant 

entrer le comte, bai.) Oh ! quelqu'un. 

LA COMTESSE, k part. Mon maril... la grande explication !... 

MALOMBRÉ, après avoir échangé un signe d'inteiligcnce avec le comtef le talne 
cérémonieusement comme s'il ne le connaitiait pai. :Mème jeu de la pari dn 
eomte* Saluant Malombré . La comteiie lei regarde avec étonnement« 

LE COMTE, à iiaiombré. Vous caustcz avec madame... Jc vous en 
prie, monsieur, continuez... restez assis... 

MALOMBRÉ. Jc n'ou ferai rien, monsieur. (Loî indiquant une chaise.) 
Après vous, (ils s'asseyent tous les deux oèrémoaiemement et toujoun en gens 
du monde qui ne sa connaissent pas*) 

LE COMTE, à part. Je Comprends. 

LA COMTESSE, an comble de l'étonnement, à part. Ah çà! quC Signifie? 
(a Malombré.) VoUS ne COnnaiSSCZ pas monsieur? (sue s'est assise sur 
le canapé') 

MALOMBRÉ. Je u'al pas cet honneur... (ii salue le comte qui lui 

rend son salut.) 

LA COMTESSE. Mals, monsicuT... monsieur est mon mari... 
MALOMBRÉ, jouant l'étonnement. Votrcmari... monsIcur lecomto?**. 
LE COMTE. Oui monsieur. 
MaLOMBRÉ. Vous plaisautèz, madame? 
LA COMTESSE. Pds du tout, monsicur. 

MALOMBRÉ, se levant. Mais alors... mais alors... (ne l'air le plus 
confus.) Je me suis trompé, madame, il y a eu erreur. 

LA COMTESSE. Hcin? (Le comte et la comtesse se lèvent.) 

MALOMBRÉ, allant à la comtesse. MoDsicur n'est pas la personne 
avec qui j'ai eu le plaisir de passer un mois à Trépigny? 

LA COMTESSE. Il sc pouTrait. 

LE COMTE. Trépigny... je ne connais pas. Où prenez-vous 
Trépigny?... en Beauce, je crois?,.. 

MALOMBRÉ. Non,. en Normandie... un, affreux petit trou qu*on 
ne trouve sur aucune carte... 

LE COMTE. C'est donc cela... j'ignorais... j'ignorais. •• 

MALOMBRÉ. Mou Dicu, madame, que je suis donc désolé?... 
mais qu'avez-vous dû penser de ma singulière façon... des his- 
toires bizarres que je vous ai. racontées... 

LA COMTESSE. Damçl... monsieur, je vous avoue qu'au fond 
cela^ en effet, m'avait paru un peu improbable... 

MALOMBRÉ. Jc VOIS cc quo c'cst. Ou se serar trompé au cercle 
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des Chemins de fer où je suis allé demander l'adresse de mon- 
sieur le comte de Mérin. 

LE coMTB. Pardon^ monsieur... Mézin... je m'appelle le comte 
de Mézin... de Mézin... 

LA COMTESSE. Et mon mari ne fait pas partie du cercle des 
Chemins de fer. 

LB COMTE. Pas du tout... 

MALOMBws. Que j'ai d'excuses à vous faire... madame la com* 
tesse. 

LA. COMTESSE. N'cu Darlous plus, monsieur, tout est oublié, 

LE COMTE. Quoi, ouhlié? 

LA COMTESSE, eo souriaot au eomta. Je TOUS conterai tout Cela... 

MALOMBRâ, bai au conte. Repêché... rcpèché... 

LB COMTE, lui terrant la maia i la dérobée. Merci. 

MALOMBRÉ, Miuaut. Mousieur le comte, madame la comtesse,. • 
permettez-moi de vous renouveler encore une fois mes excuses. 



SCÈNE XV 

Les MâMES, LE PÈRE MALO, p«u FLEURETTE. 

LE P. MALO^ entrait par le fond. Me v'ià, mé..» 
MALOMBRÉ, i part» terriSé. Sapristi !... 

LE COMTE, à part. Le père Malo I 

LE p. MALO, i Maionbré. Eh bien, VOUS ètes-vous dccupé de 
m'n'afEaire. (Apereevant le comte.) Tiens, monsieur le comte!... 

LA COMTESSE, vîTement an père Malo. Vous Connaissez monsieur. 

MALOMBRE, bat et fiTement au père Malo. Non, VOUS ne le Connais- 
sez pas. 

LE p. MALO, aiunt au comte. Comment, je ne lé connais pas... 
mais vous lé connaissez bien aussi, vous... pendant un mois 
que vous avez quasiment vécu ensemble à Trépigny 

LA COMTESSE k part. Ils s'enteudaieut. 

MALOMBRE ET LE COMTE, i part. Patatras! 

LE P. MALO, an comte. Et madame votre épouse va bien? 

MALOMBRE, à part. Imbécile t. .. (Bat.) Taisez-vous donc! 

LE. p. MALO. Laissez faire... je sais ce que c'est que la poli- 
tesse, (a la comtetie.) tJne jolie femme!... l'épouse de monsieur, 
est ce que vous la connaissez I 

LA COMTESSE, dans la plue tÎto agitation. Oui, OUi, je la COnnaiS. 
LB p. MALO, à Malombré qui lai tire ca vette pour le faire taire. MaiS 

finissez donc vous allez déchirer m'n'habit. 

FLEURETTE, annonçant au fond . M. Chevrotin... 
LA COMTESSE, i part. MoU avocat ! (Flcnretle introduit Chetrotin en 
babit noir avec nne énorme lerricttc d'aroeat eona le bras.) 
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SCÈNE XVI 
Us MAifWt CHEYROTIN* 

MALOMBRii tpereeTant ChevroUa et m 4iftiiiml«B| viTeiM&t« Chûvrotia 

LA COMTB88B, à ChevroUn indiquant la ganehe. Veaillez entrer par icî, 
monsieur* (C%«f rotin ^mm 4«vint II wait0«i« «n l'inelioaut profaodémtnt et 
de manière à ne pu ? oir les entres personcei qui lont en leànef U entre à o*>9^*« 

hH OOMTKi à part. Que signifie, (à l» eoiatsue gui Te wlvre Cbevrolin 
eree une tire énoUon. MftîS Cbère amie.*» 

LA 001IT8S8B, s'errèt^nt sur le leoii du bQa4eir, trMerme. PardOQ j'«i à 

causer avec monsieur. (Eiie«entre,) 
MAifOMBRi. Croyez, monsieur le comte, que je suis désolé* 
LK COMTE, etee forée. Laissez-moî, mousieur, c'est vous qui 

êtes cause... de tout. ( n brise un Taie.) 

LB p. MALo. Eh ben ! que qu'jr a donc? 

MALOMBRB, furieui. Laissez-moi, vous! C'est vous quiètes cause 
de tout idiût«f« crétin... (llé«eie« que leeovtt, il Mie wi Taie, il pottfse 
le père Malo rers la porte.) 

LB P. HALO, M retournant. Mais qué qu'y a... 

MALOMBRé, la pousiant pour sortir. Marchez donc ! (a part.) Cristi 1 

que cet animal sent mauvais.., (Le comte reste atierré* Malombrè emmène 
le père Halo. Fleurette regarde tout cela aiec ébablsiement. Tableae.) 
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yn petit salon ches Maloinbrô. — Porld d'entrée an fond. «• Portes 
dans les pans coupés. — Cheminée à gauche. — Une table à droite, 
— Un petit gaôridon à gauche. -~ Consoles, glaces, fauteuils, 
ehaises, etc etc,.. 



SCÈNE PREMIÈRE 

MALOMBRË, leoU 

(il enlft par U HnA, l*air «inbarruié, ioterdit» hoateuii, il % le «liapean auf lot 
yeoK, deicend en scène, pouiae un soupir , pose ton chapeau avec colère mr \% 
table à gauche, et ii^aisied.) 

l^e Phoque I.,* C'était le Phoque t Une cocotte... Une ha- 
bituée du Skating ! Pendant un mois, nous avons vécu dans 
l'intimité d'une femme... à roulettes... (Àtec amerimne.) Oh! ce 
Trépigny! Trou du diable^ val (changeant de ton.) Non... mais ce 
qui pe passe, c'est que j'ai pu prendre cette sauteuse pour 
une grande damel... (se levant.) Car maintenant que j'^ réflé- 
cbis.tf c'est Tral... pas d'allures,... une élégance criarde et 
de mauvais goût... pas d'esprit... du bagou... une gaieté 
bruyante... et de l'opoponax... de l'opoponax toujours... de 
l'opoponax partout, jusque dans son costume de bains... son 
fameux costume blanc et rose... oh! la mer!... Si on m'y re- 
prend jamais!... (Avec dédain.) De Tcau... et encore.,, de l'eau 
exécrable!... un goût de médecine... Des matelots qui empoi- 
sonnent... des homards creux!... des gens tarés... Des aven- 
turiers de toute sorte... car on ne rencontre que ça dans les 
villes d'eau... des aventuriers,... ainsi ce M. Lucien Rupert... 
case dit le neveu d'un député... d'un futur ministre... Ah 1 
Ouiche!... Quelque escroc! un grec je parie. Il m'a^agné cons- 
tamment au rubicon... la chance... la chance... je t'en sou- 
haite, la chance ! ••• Filou I 
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SCÈNE II 

MALOMBRÉ, JENNY, imif LE PÈRE MALO. 

JENNT, entrant par la droite, on benqoet à la main ** TienSi papa,... 

tu es rentré... 
MALOBfBRÂ, à part. Mafille... cachoii8-lai mon amertume..» 

JBNNYyToyint entrer par la gauche le père Halo, en habit noir, tenant aoa 
ehapean de mateloi à la main. Ah ! le père Malo 1 (Elle met la booqnet 
daaa un tase qu'elle prend aar la table de droite). 

MALOMBRB, avee hamenrau père Maio. Encoro ici, VOUS? 

LE P. MALO. Eh ben, me Y'ia prêt, met 

JENNT, allant placer ion bouquet lur la table de gauche. Et YOS affaires 

marchent-elles, père Malo?... avez* vous vu tout votre monde? 

LE p. MALo **. Je vas vous dire... madame Renouard.. . 

MALOMBRB, an père Halo. Taisez-vous, ne parlez pas de madame 
Renouard... 

LE MALo, a pirt. Qué qu'll a donc à me faire taire ?... (Haut.) J'ai 
vu aussi monsieur Lucien Rupert... qui m*a dit que je vienne 
m'habiller... parce qu'à trois heures, je vais au ministère. 

HALOMBRé, è pari. Ah l oui!... Compto là-dessus! 

LE p. MALO. Et (|u'alors, je suis venu... 

JENNT. 0ht mais... Vous vous êtes fait superbe î... Quel bel 
habit.. . 

LE p. MALO. C'est celui de mossieu votre père 1 

MALOMBRÉ. I^e mieuL.. 

LE p. ifATX). Je l'ai trouvé dans votre chambre, et je me suis 
permis... mais je tous le rendrai à mon retour. 

MALOMBRÂ, à Jenny, aree humeur. Il eSt SaUS gène! 

JENNT. Oh! c'est ton vieux... 

LE p. MALO. Vous u'aurlez pas également un chapeau à me 

prêter... vu que le mien... (ll montre son chapeau de matelot.) 

JENNT. Papa en a précisément deux... Tenez, prenez celui-ci. 

(Elle lui donna le chapeau de Malombré.) 

MALOMBRE, ae réerlant. Ah! permets !.,. 

JENNT. Oh! C'est ton neuf... 

MALOMBRB. Raison de plus! 

JENNT. Il ne te va pas du tout... tu voulais le changer. 

LE p. MALO, donnant eon chapeau de matelot à Malombré» C'est ça, 

changeons. 

MALOMBRÉ, jetant le chapeau an fond. Au diable!... 

LE P. MALO. Vous n'auriez pas également une paire de gants?.., 

* Mal., Jenny. 

** Jenny, le P. Malo, Mal. 
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MALOMBRÉ. Ah! non!... par exemple. Vous en trouverez chez 
le marchand en face... à côté du coiffeur... 

LE p. MALO, t'emportant. Oh! leS COiffeursI... 

MALOMBRÉ. Ç'estbon... allez, allez... 

LE p. MALO.Je reviendrai après ma visite... 

JBNNT, le reeondaisant. C'est Cela ! (Le père Malo sort par le fond.) 

MALOMBRE^ à part, «vec humeur. Il faut que je Tèquipe à présent... 
Un animal qui est cause de tout... Au fait, j'aurais dû me 
défier... un homme qui vous vend des homards creux!... 

> 

SCÈNE III 

MALOMBRÉ, JENNY, puii IRÈNE, FRANÇOISE. 

JBNNT, qui est aUée à la porte de droite, appelaat. Maman... maman... 

papa est revenu? 

MALOMBRÉ, k part. Les malhcurcuses !•• Si jamais elles se dou- 
taient... 

IRÈNE, entrant''. Ah! te voilà!.«. Eh bien?.,« Et ta visite à 
madame la -comtesse I 

MALOMBRÉ, avec effort. Je ne l'ai pas vue, «lie était sortie. 

IRÈNE, riant. Nous le savous bien... 

BiALOMBRB. QuolT... qu'cUe était sortie?... 

IRÈNE. Pendant que tu étais chez elle, elle était ici... 

MALOBfBRÉ. Commcut? (A part.) La femme à roulettes chez moi..« 

JENNY. C'est uii singulier hasard... 

IRÈNE* Tu sais que ce matin, le concierge a mis l'écriteau. 
Eh bien, madame la comtesse qui cherche un appartement, est 
venue précisément Visiter le nôtre... sans se douter que c'est ici 
que nous demeurions ... 

JENNY. Ce qu'elle a été surprise en nous voyant... 

MALOMBRÉ. Et... quc VOUS a-t-cllc dit? 

JENNY. Oh I pas grand 'chose... 

IRÈNE. A peine entrée, elle s'est souvenue d'un rendez-vous 
très-imj^ortant... chez la couturière, elle s'est excusée, et elle 
est partie tout de suite... 

MALOMBRE, à part. Elle a cu la venette. 

JENNY. Oh ! mais elle a dit qu'elle reviendrait visfter l'appar- 
tement. 

MALOMBRÉ. Aujourd'hui? 

JENNY. Sans doute, si elle part bientôt... 

MALOMBRÉ, à part, allant aonner. Ah! non, par exemple... (à Vran- 

çoiie qui entre par le fond"^"^.) Dites au coucierge d'enlever l'écriteau ! 

* Jen., Mal., Ir. 

** Jen., Mal., Fr., Ir. 
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nAfm. Comment I 

HALOBfBRÉ. J'accepte l'augmentation, (a Pnoçoiie.) Qu'on me 
prépare le bail aujourd'hui même... et qu'on ne laisse plus 
monter aucun visiteur... vous entendez... aucun... 

FRANçoisK. Bien, monsieur, (a part.) En voilà une girouette! 

MAi^oMBRB, I part. ReTenir ici... le Phoque! 

FRANÇOISE, à Irène. Je profiterai de ce que je descends pour 
aller commander les huîtres et la timbale. (Eit« lort par le fond.) 

MALOMBRé *. Les huItrcs... une timbale... en quel honneur? 

luèNB. Rappelle4oi donc que tu as invité M. Lucien Rupert. 

MALOMBRà, k part. G'est ma foî vrai..* j'ai la tète si troublée... 
(Haut.) Je sais... mais il ne Tiendra pas, 

jENNY. Au contraire, 

MALOMBR&. Hein? 

JSNNT. Vois ce beau bouquet qu'il a envoyé tout à l'heure, 

MAtoMBRÉ. N'importe I... il ne viendra pas. 

IRÈNE. Mais mon ami... 

MALOMBRÉ, insistant. Il UB viendra pas I (a part.) Il ira dtner où 
il voudra.., s'il croit ^ue je vais le nourrir... un grec qui m'a 
filouté au rubicon... il ne manquerait plus que ça! (a Jeanx.) 
Enlève ces fleurs I 

JENNY, atec regret. Oh î 

MALOMBRB, à Irène. Pius d'huîtres, plus de timbales, plus de 
fleurs !... Je vais lui écrire à ce monsieur, (n entre i gauche **.) 

IRÈNE, à part. Se douteralt-il qu'il me fait la cour ? 
' JENNY, emportant le bouquet. Ohl quel dommage ! un si joli bou- 
quet! Ah! 

IRÈNE. Quoi donc? 

JENNY, tirant un papier du bouqnet. Un billet. . , 

IRÈNE. Comment? M. Rupert s'est permis? 

JENNY, Ce n'est pas lui. (Montrant le papltr.) VoiS donC. (Usant.) 

« Arthur de Champrosé.,, » 

IRÈNE, prenant le billet. « Arthur de Champrosé » c'est bieUi laisse- 
moi... 

JENNY. Tu connais donc un Arthur?.., 

IRÈNE, embarrassée. Oui... uu ami de tou père... laisse-moi... 

JENNY. C'est drôle !... moi je ne le connais pas. (isue sort à droite 

en emportant le bouquet.) 

* Jenn., Mal., Ir. 
** Jenn., Irène, 
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SCÈNE IV 

IRÈNE, pois FRANÇOISE. 

IRÈNE. Arthur de Cbamprosé... quel est ce monsieur? fLiunt i« 
billet.) « Autant de pensées que de feuilles... autant de baisers 
que de fleurs I « L'insolent I » P, S. Ne parlez pas de moi à votre 
amie le Phoque, elle me croit en voyage. » — Ah I ce bouquet 
s'est trompé d'adresse... 

FRANÇOISE, entrant par U to»d avêe on ptquftt «atouré de faveurs roses '''9 

Voilà ce qu'on apporte pour madame... 
IRÈNE. Pour moi... de quelle part? 

FRANÇOISE, portant le paquet sur la tabla de gauebt. Je Il'en Sait rien, 

madame... c'est un commissionnaire... Oh ! mais ça sent boni. •• 
ça sent la vanille. 

IRENE, qui a défait le paquet* Un COffret!... (LWranl,) Des bon* 

bons. .. 

FRANÇOISE. 0ht des oranges glacées... avec une carte et un 
billet... 

IRÈNE, les prenant. Encorcl... Laissez-moil (uaant.) u Le baron 
de la Frimousse.» 

FRANÇOISE^ à part, en leriant. Il est joliment galant, le baron. 

(Elle sort par le fond*) 

IRÈNE, lisant le papier. « Théâtre dcs Variétés... avant-scène 
des premières No... » (parU.) Mais que si^niQe?... Et pour qui 
me prend-on décidément? serait-ce ce jeune homme qoi m'a 
suivie hier jusqu'à ma porte et qui, sous prétexte qu'il m'a 
vue à Trépigny, a eu l audace de m'accoster.** (voyant «otrar 
Mai«nbr4.)0hi mon marllé». 

SCÈNE V 
IRENE, MALOMBRÉ. 
KALOUBRi, rentrant par la fr^ttelie, one lettre k U nain **• Je viens 

d'écrire à ce M. Rupert... j'aurais pu ne pas affranchir... mais 
j'ai affranchi, (voyant i« coffret.) Tiens I des bonbons I Tu as bien 
fait d'en acheter! Je les adore I (11 en mange.) Ils sont excel- 
lents... 

FRANÇOISE, paraissant an fond. Mousieur Rupert... 

MALOMBRB. Luîl.;. qu'il entre... Je vais lui parleri<« j'aime 

* Franc., Irène. 
** Mal., Irène. 
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autant ça... seulement sauYons le timbre... (ii bmmctte i« timbi* «t 

pendant la scène faivanU s'oeeup« de le déeoUar. Hanl.) Laisse-moi..* 

IRÈNE. Que vas-tu faire? 

MALOMBRB. Laisse-moi... (irène tort par la droite.) Ce que je Tais 
faire?... purger ma maison... l'assainir... (Françoise introduit Lneia 

et di«paraît.y 



SCÈNE VI 

MALOMBRB LUCIEN. 
LUCIEN, en grande toilette, è pan*. Il ne sort doDc jamaiSi ce mari... 

(Haut deteendant.) Ahl cher monsieur t J'espérais... (St reprenanl.) 

C'est-à-dire, je craignais de ne pas tous trouver. 

MALOHBI^, trèt-froid,. Qu'j-a-t-il monsicur? (Lucien lui tend la 
main, Malomliré fait lemblantde ne pas le toir.) Je VOUS eCOUte. 

LuoiENfà part. Tiens!... Il est froid... (Hast.) Je viens vous an- 
noncer une grande nouvelle. 

MALOMBRÉ, Ah! 

LUCIEN. Mon oncle est nommé ministre! 
. MALOMBRÉ, Tivement, k part. HeiQ ! AUons bon I J'allais encore... 

(Haut et le regardant a«ee ironie.) Vraiment... Ah l cher monsieur, 

votre oncle est nommé ministre... 

LUCIEN. Et il m'attache à lui. en qualité de chef du cabinet... 

MALOMBRÉ, à part, pooiuit. Cher du Cabinet ! (Haut.) Tant mieux, 
monsieur, tant mieux I (a part.) Ça ne prend plus du tout, ça, mon 
bon, ça ne prend plus! 

LUCIEN. Je n'ai pas besoin de vous dire que si je peux vous être 
utile, je serai très-heureux . .. 

MALOMBRÉ, h part. Jc le vois vcuir, il va m'emprunter 
20 francs. 

LUCIEN. J*ai tenu à vous faire part moi-même de ces bonnes 
nouvelles, et à m'excuser en môme temps de ne pouvoir dîner 
avec vous, ce soir... mes nouvelles fonctions... 

MALOMBRÉ, k part. Quclquo partie de jeu, pour dévaliser un 
p)iuvre diable, au dessert... (uaut.) Ça se trouve à merveille, ma 
femme est malade, et nous n'aurions pu vous recevoir... Je 
viens devons écrire. 

LUCIEN. Vraiment... mais quoi- donc?... une indisposition 
subite... 
MALOMBRÉ. Oui... subitc, et très-grave, très-grave... 

* ICal., Lucien. 
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LUCIEN. Ahl 

MALOMBRÂ. Mais DC parlODS plus de ça. (U loi fail signe de t'ancoir 

et t'asùed loi-même.) J'ai à TOUS entretenir de choses plus sérieuses... 

LUCIEN, k part. Se serait-il aperçu? 

MALOHBRÂ. Mou Dïeu, mousieur^ bien que tous ayez tout l'air 
de le supposer, je ne suis pas tout à fait un imbécile.. • 

LUCIEN. Ah! monsieur... 

MALOMBRÉ. Et j'ai VU Clair dans votre jeu... (sur un geste de Luciéa.) 

Quand je dis votre jeu^ je ne parle pas du rubicon... j'ai fait le 
deuil de mes pertes... qa'il n'en soit plus question... 

LUCIEN, h part. Hciu? 

MALOMBRÉ. Jc veux parler de vos visites^ vos assiduités^ vos 
galanteries. 

LUCIEN, h part. Nous y voilàl 
, MALOMBRÂ. G'ost touiours à ma femme qu'elles s'adressent... 
mais... il ne m'a pas été difficile de comprendre que ce n'était 
là qu'un moy^n détourné pour arriver plus sûrement jusqu'à 
ma fille. 

LUCIEN, à part. Gomment? il croit?... j'aime mieux ça... laissons* 
lui son erreur?... (&aai.) C'est vrai, monsieur; j avais nourri 
l'espoir... 

MALOMBRÉ, k part. Pas dégoûté, le gaillard I... (Haut.) Malheu- 
reusement monsieur, il y a depuis longtemps un mariage projeté 
entre ma fille et le neveu d'un ancien ami... et pour éviter 
tout commentaire malveillant, je vous prierai de vouloir bien 
suspendre vos visites... momentanément du moins.(u se lève.) 

LUCIEN, & part se lerant. Ah!... (Haat.) Quelque regret que j'en 
aie, monsieur, je ne puis que m'incliner devant de pareilles 
susceptibilités, (a part.) Allons, congédié. .. 

MALOMBRÉ, à part. Il aCOmpris!... 

LUCIEN. Je vous demanderai seulement la permission de venir 
prendre ce soir des nouvelles de madame Malombré. 

MALOMBRÉ. Cest iuutile, elle ira mieux. 

LUCIEN. Cependant... 

MALOMBRÉ. Si VOUS y teucz absolument, je ferai déposer un 
bulletin chez le concierge pour vous éviter de monter. 

LUCIEN. Un bulletin!... C'est donc grave?... 

MALOMBRÉ, Trës-gravc... mais, ie vous le répète, elle ira 
mieux, ce soir, beaucoup mieux I... Et il sera tout à fait inutile 
que vous voua dérangeassiez. 

FRANÇOISE, entrant par le fond * • Monsieur le comte de Mézin de- 
mande à parler à monsieur. 

MALOMBRÉ, à part, très-ennuyé. Encore I... Ah, çàl estrco qu'il va 
venir m'embéter souvent, celui-là, avec ses querelles de mé- 

*Ma]., Fr., Lucien. 
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nage.. .ça ne me regarde pas... Il me Ta assez dit que ca ue me 
regardait pas... (Haut «t dcnuavaiM hamcar.) Faites entrer! 
LUCIEN, à part. Ohl il a beau dire, je suis convaincu qu'il est 

jaloux I (saluant Maiombré et le conte qui anlrt par k fond.) Messieurs I 
(Le conte nlue.) 

MALOMBRs, MUM Se retounet *. Adieu, monsleur, adieu! (à paru) En 

voilà toujours un de moins. (Lvdea lort par U fond. •« Valombié et le 
eomte le laltteat.) 

SCÈNE vn 

MALOMBRÉ, LE COMTE. 
. MALOM BRiy apr^f atoîr bétiié 4 k fcir« anedhr. AfSeyez-YOttS t (a pttU 

Après tout c'est un comte !..« 

UE coMTK. M'asseoir !..« Vous ne toyez donc pasqoe je boas*^* 
il faut que je marche, (il pane k droite.) 

MALOMBBB **» Comme il vous plaira! 

LM coKnif ii4i«aiM« Ce que je cnùgnaîa, arrive, monsieur, ma 
femme demande sa séparation... 

wa/mBBà, afecia pkt gnade iadi i i ia ea. Ça ne m'étOBBe pas... 
à sa place» j'en ferais autant* 

LSCOMTB, s'anllMl. HeinU. (il M lr««f« ptoei prèl de kUbkei j 
pnad a eevieau k papkr afte k^wl U m mm ft frapfir 4$m ea ■»!•«) 

MALOMBRÉ. à pert« Ah! je me SQie mêlé dece qui ne lae re« 

gardait pasL. ah 1 je me snie imposé!.. • 

LS cxKMTB, ae kfaai. C'est là tout ce qoe vous trouTex à me dire 
après m'avoir ruiné?..* 

MAJ.OMBRÉ. Je TOUS ai ruiné?. •• Moi?..* 

ha coMTB. Eht sans dootel... Qoand j'ai époosé madame Re- 
nouard, j'avais follement dissipé ma fortane. Bile, au cmitraire 
était fort riche, nous noua sommes mariés sons le régime doAal... 
dotal..* dotai... comprenez-YOUS, monsieur, eomprenez-Toiist..* 

(■» dÎHnft eek, il eaaea le «ootcaa ea data et t» aaat k» neceeaax dam la poeke.) 

MALOMBRB^ n pei fiMkaé. Certainement, moneiear, je comprends... 

je ne suis pas une bète i (a paru) Insolent ! (Ha«i.) Mais que toulez- 
vous qae je fasse à cela? 

LB OOMTB, presaot aa bâioa de cira k eadieier ivr k tabk et façonne»* 
Çdnt à frapper dana u main.) Que SaiS'je?«.« VojeZ..^ chercbCZ..» 

aUénaez^ monsieur» atténuez L.« . 

malombre. Atténuez... atténuez;. • Ia pan.) Me cire à cacheta* 
maintenant» 

* Le comte., Mal., Lucien. 
** Mal., le comte. 
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LB ooMTK. Il le faat (]ans votre intérêt même. 
MALOMBRÉ. Comment? 

JM coMTB. Jolie position pour voas devant le tribunal!... 
MALOMBRB. Moi... devaot le tribunal... 
LB COMTE. Sans doute!... Assigné par la comtesse, obligé de 
venir raconter... k Taudience, vos mésaventures de Trépigny... 

(Ka disant eeU, il tMM k bâton de eir« cb plasunn moreewi et fiait p«r !•• 
meUii^ dtn» sa f«eb«») 

MALOMBRÉ, qui est deTena sérîtcx, viTcment »tt eonU*^ Plut baS, 

monsieur le comte, plus bas Je vous en supplie... Si ma femme 
entendait... 

LE COMTB. Et le lendemain la publicité des journaux, les 
reporters à vos trousses... 

MALOMBEÉ^ «?«e i^soiaiioB. Vous avcz raison, monsieur le comte^ 
il faut arrêter cette affaire.., 

LB COMTB. Aujourd'hui même... (U tire sa montre, la secoue et la 

porte à ion oreille.) La comtesse a VU son avoué. 

MALOMBRE. Déjà! 

LB COMTB; Et son avocat... un avocat célèbre. — Eh! tenez 
c'est lui qui entrait chez elle an moment où vous êtes sorti. •• 

MALOMBRÉ, relevant U tète Tivement. Chevrotiu? 

LE COMTE. F^cisément... maître Chevrotin... 

MALOHBRÉ, ATee U plus grande joie. Mais alors, uous sommes sau* 
vés... monsieur le comte, nous sommes sauvés. 

LB ootiTS. Comment, sauvés? 

MALOMBRÉ. Ëh! parblcul... Chevrotin ne plaidera |>as.«. Che* 
TTotin arrangera l'affaire !... Chevrotin est mon meilleur ami| 
songez donc I un ami de trente ans I Chevrotin n'a rien à me 
refuser ! 

LE COMTE, radical. VouS CroyeZ... 

Malombré. Je tous en réponds. ^é II est le parrain de ma 
fille... il sera bientôt son oncle... 
cHBYROTiif, en dehors. Ne VOUS dérangez pas. 
MALOMBRÉ. Ëh ! mais... le voici... précisément.*» 
LE COMTE. Maître Chevrotin... 

MALOMBRÉ. C'cSt le Cicl qui l'envoie. (Voyant qoe le conte fui muê 
de s'en allec«) Kestezi... Je tals TOUS présenter I... (CbeTrotia paraît 
«n fond.] 

SCÈNE vm 

LBaMÉMBSy CHEVROTIN. 

GHEVaoTtN, à part *• Oh ! le comte t 

MALOMBRB. Entre donc!... (préieotant.] Monsieur le comte de 

^ Chev., Mal., le comte. 
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Mézin.., M. Chcyrotin, ancien bàton..« mon meilleur ami» (l» 

comte salue «) 

CHBVROTIN, après atoir salué le eomte froldtnent. J'ai déjà eU Thon- 

neur de Yoir, monsieur, mais je tous dérange peu^étre... vous 
ayez à causer... (u fait ungeiie.) Je me retire... 

LE COMTE, très-poiimeni. N'en faites rien, monsieur... C'est moi 
qui TOUS quitte... quelques affaires importantes. (Le comte et 

Gbetrotin se saluent. Salut (rés-froid de Ghevrotiu. Le comte tire sa montre, la 
regarde^ U secoue et la porte à son oreille.) 

MALOMBuÉ, recoaduMaot le comte. C'est Cela... laîssez-moi causer 
avec lui... je tous ferai connaître le résultat de notre couyersa- 
tion. 

LE COMTE, bas. Et VOUS CSpérCZ... 

MALOHBRB, bas. Je TCpouds de tOUt, VOUS dis-je... (Us se saluent. 
Le comte sort parle fond en secouant de nouvetu sa montre.) 

SCÈNE IX 

MALOMBRÉ, CHEVROTIN* 

MALOMBRB *. Tu n'as pas été gentil avec le comte. 

CHBVROTIN. J'ai été ce que Ton doit être avec un adversaire. 

MALOMBRÉ. Oh! un adversaire!... 

CHEVROTiN. Tu' ifj^uores donc que la comtesse intente un procès 
à son mari... et que c'est moi qu'elle a choisi... 

MALOMBRÉ. Je sais tout cela... seulement, tu ne le plaideras 
pas son procès I 

CHEVROTIN. Comment, je ne le plaiderai pas ! 

MALOMBRÉ. Tu la décideras à y renoncer... 

CHEVROTIN. Ahl çà, es-tu fouT Pourquoi diable veux-tu que 
j'empêche la comtesse de se séparer d'un monsieur qui se con- 
duit indignement avec elle... que j'aille me priver d'une affaire 
magnifique... 

MALOMBRÉ, etonoé. AlorS, tU refUSCS... 

CHEVROTIN. Mais tu ne sais donc pas qu'il s'agit de vingt-cinq 
mille francs d'honoraires... au moins. 

MALOMBRÉ. Ahl si tu fais intervenir des questions d'argent... 

CHEVROTIN. Dame!... Je n'ai pas ta fortune, moi... je ne suis 
pas riche... J'ai un neveu et deux nièces à, établir. 

MALOMBRÉ, très-piucé. C'«st bien, mon ami. .. j'avais cru qu'il 
me suffisait de t'exprimer le désir. .. 

CHEVROTIN. Comme ça... tout simplement... 

MALOMBRÉ. Jo mc suis trompé, paralt-il? 

CHEVROTIN. Après tout, qu'est-ce que cela te fait que la com- 

* Chev., Mal. 



ACTE TROISIÈME 6i 

tesse plaide contre son mari... Tu De le connais pas... on ami 
d'un mois,.. 

MALOMBRÂ. Mais, il Serait ruiné I 

CHEVROTIN. Ahl si tu fais intervenir des questions d'argent. 

MALouBRÂ. Tu m'ennuies I 
^ CHEVROTIN. D'ailleurs, d'où te vient ce grand intérêt que t'ins- 
pire le comte?... Un monsieur qui s'est moqué de toi... qui vous 
a présenté sa maîtresse comme étant sa femme... 

MALOHBRÉ. Eli I parblcu... s'il ne s'agissait que de lui... ça 
me ferait même plaisir... mais, moi aussi, je serai compromis. 

CHBYROTIN. Toi, commeut? 

MALOMBRii. Ne faudra- t-ii pas que j'avoue publiquement que je 
me suis fourré dedans... 

CHEVROTIN. Ah t voilà ! 

MALOMBRB. Quc pendant un mois, j'ai donné pour compagne 
à ma femme et à ma fille, une cocotte... une farceuse... un 
phoque... 

CHEVROTIN. Ah ! Dame I . . • 

HALOMBRÀ. Crois-tu que cela sera bien agréable pour ton 
neveu I... 

CHEVROTIN, ne eonprejiaDt |»u. Pour mon neveU... ' 

BfALOMBRÂ. Nc doït-il pas épouser ma fiUeT... Il avait été con- 
venu avant mon départ... 

CHEVROTIN. Ahl oui,., avaut ton départ... avant ton départ..* 
mais depuis... 

MALOMBRÂ, t'échauflaiit pen k peu. Alors, c'est décidé, tu vas m'en 
vover une assignation à eomparùir^ comme vous dites dans votre 
affreux barogouin... àmoi, a ma femme, à ma fille, à ma bonne, 
à ma conciergei à mon porteur d'eau, à toute la maison... Tu 
iras inonder mon foyer de papier timbré?... 

CHEVROTIN* Damel... Ce n'est pas moi*. . Cest la loi qui le 
ireut... 

MALoiiBRi, éditent. La loi !. . • la loi !... ah I c'est trop fort, et 
io crois que je comparaîtrais... que je consentirais à déposer..* 
mais je quitterais plutôt Paris, ie voyagerais... 
^ CHEVROTIN. Le président accordera une remise, voilà tout... on 
t'attendra trois mois, six mois, un an s'il le faut I. .. 

MALOMBRé. Ah I c est comme ça. . . Eh bien, écoute. . . Si tu 
as i'ignominie de me faire assigner, je comparaîtrai, nous com- 
paraîtrons tous. . . Ça m'est égal I . . . mais nous ne parlerons 
pas, tu m'entends bien, nous ne parlerons pas I Tu plaideras 
tout seul. • • Tu mangeras tes 25,000 francs tout seul. . . comme 
un égoïste et un goulu <iue tu es I . . . Et si le ciel est juste, il 
t'enverra une bonne indigestion, dont tu mourras tout seul I un 
jour, dans un coinl... Quanta nous arracher un mot n'y 
compte pas... à dater de ce moment, je ne connais plus ni 
ton comte, ni ta comtesse, (u fcmwte.) 

4 
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SCÈNE X 
Les MAmv, IRÈNE, et JENNY. 

JBNNY, allant à cbevrotin* • BoDJoar, mon parrain! 

IRENE. J'entends que tous parlez du comte et de la comtesse. 

JENNY. Est-ce qu'elle estreirenue? 

MÂLOMBRÂ. Tais-toi« 

JENNY. Pour Tappartement,.. 

MALOMBRÉ. Mais tais-toi donc... Tu ne la connais pas... Tu 
ne l'as jamais vue. 

JENNY, étonnée. Comment? 

IRÈNE. Mais, mon ami. . . ' ' > 

MALOMBRÉ. Toi aussi, tais-toi.. . à dater de ce moment, tous 
ne devez plus en parler jamais... jamais. •• jamais. 

JENNY. Oui, papa. 

. IRÂNB, à paru Ahl ça! quc signifie ?•«• (BUm loterrogent da re|atd 
Ciievrotln qui leur fait signe de se taire.; 

SCÈNE XI 

LEs'MiHBS, LE PÉRH'MâLD. 

UB P. MALo, eoirank par le fond **. C'est encore mé»*« nie»dame»,«» 
Oiesaieurs... 

latos. Vous avez Tair content, père Malo?«.« 

LE p. MALO, descendant. Ouél... je cré qu« ça va mareher tout 
de mèrnis... En sortant ce matin de che^joiadame, Reoouard... 
ou plutôt, madame la comtesse... 

MALOMBBi, Jms ad pèreNàlo. Asses^!.;. 

. LBP. MALO, étonné, à part* Encorel... (Hattt.) Vu qu'elle s'est 
remariée avec monsieur le eomte...^ vous savez bien, monsieur 
le comte*.. 

GHEVR0TIN> bas au père Malo ***. Assez I 
LE P. J&ALO, étonné^ à part. Lui aUSSi !..• 

' irIens. Quel comte? 
LE P. MALO. Celui que vous connaissez. 

MAIX>MBRBy basan père Malo, en TatUrant à lui. SapriSti 1... Avez-VOUâ 

bientôt fini vos bavardages? 
LBP. MALo. Que que vous. dites... mosieur Malombré? 

* Chevi, Jenn., Mal., Ir. 

** Chey., Jenn., 1© P. M., Mal., Ir. 

**' Jenn., Çhev., le P. Malo, Mal., Ir. 
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MÀLoMBïiÊ. Jetons dis de vous taire.,, de ne pas recommen- 
cer à jacasser comme ce matin . » . vieille pie • . • 
' xe p. MÀLo, ahuri. Comment ?.•. Vieille pie... vous m'appelez 
vieille piel... 

JENNY ET IRÈNE. Oh! 
CHËVROTIN, & pari. AÏC... Aïe f .. . 

MALOMBRÉ. G'est vrail... Vous êtes toujours à vous mêler de 
ce qui ne vous regarde p^s (il s'éloigne.) • , . , 

LE p. MALO, commençant à te monter *. Apprenez qué je né mé mê- 
lons pas des affaires des autres, mossieu... Je suis connu pour 
ça à Trépigny... de père en fils... et que j'é n'souffrirons pas 
qu'on mé lé reproche, entendez-vous! 

CHEVROTIN, JENNT, ET IRÈNE, cberebant à le calmer. Voyons, père 

Malo. 

. LE p. MALO. De père en fils... 

• MALT3MBRÈ. Allons, c'est bon... 

LE p. MALO. C'est que ce matin, vous m'en «vez dit de toutes 
les couleurs... chez madame la comtesse... mais y n'faudrait 
pas recommencer. (sVaoçant menaçant.) Je ne suis qu*un pêcheur... 
un moudeste pêcheur mais qu'on a son honneur tout comme un 
autre... vous entendez, mossieu... tout comme un autre... 

JENNY, IRÈNE et CHEVROTIN, inlenrenant. VoyOUS, pèrC MalO... Uû 

VOUS fâchez pas... 

LE p. MALO. C'est vrai ça... Est-ce qué c'est ma faute à mé, si 
lé comte, il s'a nrioqué de vous à Trépigny... s'il vous a fait pas- 
ser sa bonne amie pour sa femme. 

IRÈNÇ, et JENNY. Hcin? 

CHËVROTIN, à part. Patatras I 
MALOMBRÉ, furieux*^. Vous tatrcz-vous à la fin? 
LE p. MALO, furienx auMi. Et qui qul mc fera taire? (ObanoUn cber- 
cbe à le calmer. A Malombré.) C'cst-y VOUS? 

* IRÈNE, à part. Ah! je Comprends tout, maintenant.;. - 

LE p. MALO, que cbevrotin retient. Non...mai8y qui qui mé fera 
taire! C'est-y lui? 

• • JENNT, à Irène. Qu'y-a-t-il dOUC? 

IRÈNE, à Jenny. Viens chercher nos ombrelles, mon enfant. •• 
JENNY. Mais... 

IRÈNE. Viens. . . viens..*. (Ellet sortent par la droite.) 

lE P. MALO, à Chevrotin qui n'a cessé de le retenir ***. Oué... Oué... ]é 

mé calme... parcéqué je suis dans le monde... (Atee intention, m 
regardant Malombré.) Et qué moi, je suis un homme qul counait lé 
monde... et qu'il y a des paroissiens qui né lé connaissent pas... 
lé monde... 

* Jenn., Chev., le P. Malo, Ir., Ma!. • 
** Chev., le P. Malo, Mal., Jenny, Ir. • 
*** Chev., le P. Malo, Mal. 
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MALOMBRic. C'est bon!... c'est bonI..t Qa'est-ce que tousTOulei 
à la ÛQ? que venez-Yous faire ici? 

IJB p. MALO, h CbcTrotin *. Je Ulé caloie. (a Kalombré.) Je YieuS... 

histoire de prendre mon parapluie et mes papiers que j'ai laissés 
dans ma veste... pour ce qui est de votre habit... On vous le 

rendra votre habit, (ll remoote a%ce CheTrotia qui eberdw à k calmer.) 

MALOHBRB. C'est bien, allez !... allez!... (Entre lei denu.) Et ne re- 
venez plus surtout. 

LE p. MALo, loruat. Ohl cos Parisiens I Quand ce n'est pas des 
coiffeurs qui vous taquinent, c'est autre chose... vieille pie!.., 
y m'a appelé vieille pie!... (ii tort par u gaeebc.) 

HALOMBRB, à part**. Pourvu que ma femme n'ait pas compris)... 

IRÈNE, rentrant à Cberrotin qei prend toa ebipeaa.. YOUS nOUS quittez 

déjà, monsieur Chevrotin ? 

cBEVROTiN. Excusez-moi, une affaire importante... 

MALOMBRÂ, entre tel dents. Chez lacomtcsse, SBUs doute*.» h! 
les vieux amis?... 

OHCVROTiN, an fond atee Irène. Au revoir, Malombré. 

MALOMBRB, lani M retourner. BonSOir l (cbevrotin iort par le fond aprii 
avoir terré la main d'Iràne. 
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MALOMBRE, IRÈNE, pnlt JENNY. 
IRÈNE ***. Eh bien ! nous voilà dans une jolie position I 

MALOMBRÉ, embarraieé. Heiu! QUB veUX-tU dire? 

IRÈNE. Oh! ne cherchez pas a nier... j'ai tout compris... sa 
maîtresse... c'était sa maîtresse!... 

MALOMBRÉ. Est-cc quc c'ost ma faute? C'est ce maudit comte... 

IRÈNE. Du tout!... c'est vous qui couriez constamment après 
eux.. . et des promenades. .« des excursions., des parties à ânes... 
je vous demande un peu, à votre âge, et avec cette tournure-l&..* 
monter sur un àne... Pauvre béte!... 

MALOMBRB, à demi-voix. Il ne sc plaignait pas. 

IRÈNE. Savez-vous ce qui en est résulté... c'est que m'ayant 
vue pendant un mois dans l'intimité de cette femme, porter les 
mêmes toilettes, car vous nous avez obligées à nous habiller 
comme elle, on s'est figuré que j'appartenais à ce monde, ou 
plutôt à ce demi-monde !... 

MALOMBRÈ. Oh! Quollc idécl 

*LeP. M., Ghev., MaL 
♦* Mal.,Ghevr., Ir. 
• * * Mal., Irène. 
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inàNE. Ce qui fait qu'en me retrouvant à Paris, on me traite..* 
savez-Yous comment, on me traite, monsieur, comme une co- 
cotte... 

MALOMBRB, Ohl par exemple!... une cocotte!... 

IRÈNE. En Youlez-Tous des preuves?... Ce bouquet de ce ma- 
tin... 

MALOBiBRé. C'est M. Lucien Rupert... 

IRENE. Pas du tout... c'est M. Arthur... Le petit Arthur de 
Champrosé... 

MALoiiBRÂ. Hein! 

IRÈNE. Avec ce billet. (sUe U luS remet.) 

MALOMBRÈ, liianc. « Autant de pensées que de feuilles... autant 
« de baisers que de fleurs... Ne parlez pas de moi à votre amie, 
« le Phoque. > (Parié.) Oh I ma pauvre Irène ! 

IRÈNE. Et ces bonbons que vouscroquiezsi bien.toutàrheure.;« 
un cadeau du baron. 

MALOMBRÉ. Qucl barou? 

IRÈNE. Le petit baron de la Frimousse... avec une avant-scène 
pour ce soir... mais ce n'est pas tout... Lisez cette lettre qu'on 
a remise tout à l'heure à Françoise en lui glissant 20 francs dans 

la main... (lUe U loi donne.) 

MALOMBRÈ, liiânt. « A miuuit chcz Bi^uon... couchez votre 
singe... » (Parlé.) Ton singe... Tu as un smge? 

IRÈNE, aiiiie à droite. Continuez !... 

MALOMBRE. « Et veuez nous rejoindre... Arthur déjà nommé. » 

IRÈNE. Le petit Arthur du bouquet... Et le post-scriptum... li- 
sez le post-scriptum... 

ifALOMBRÈ, lisant. « On dira des bêtises! » (parlé.) Polisson ! (Lî- 
mt.) c N'amenez pas le Phoque... elle nous embête ! » 

IRÈNE. Tout à l'heure encore, je ne comprenais rien à ces 
lettres. . . à ces cadeaux. . . mais maintenant c est clair, (se lefant.) 
Et comme je ne veux pas que cela continue... 

MALOMBRE. Jc ferai mettre un avis dans les journaux. 

raÈNE. Nous ne passerons pas l'hiver à Paris... demain nous 
partirons pour Nice^ Monaco • . . 

MALOMBRE. Ah! permets.*. 

IRÈNE. Vous m'avez compromise. • • je le Veux I. • • 

BfALOMBRB. MaiS... 

IRÈNE, toyant entrer Jenny. VotrO fille! 

JBNNT, rentrant par la droite avee deux ombrelles eieentriqvet , à Irène» 

Voici nos ombrelles. .. partons-nous? 
IRÈNE. Oui, nous partons, mon enfant. .. nous partons. (Elle 

va t'arranger devant nne glace.) 

MALOMBRÈ, à part. C'est Vrai tout de même que ma fille est mise 

comme une cocotte. (U s'approche de ienny qaieit entrain de boatonner 
tes ganti et se met h Ini arracher kt plunet de son chapean et lei nibans de sa 

4. 
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raba.) Qu'esUce (jfue c'est que ces rubans-là«,, ces plumes?..» 

jBNNT. Que fais-tu donc, papa? 

MALOBfBRB, eontinvtnt. J'eulève tous CCS coUfichets ridiculès. •'• 
• jvtmr. Mats à Trépi^y, tù trouvais cela si joli ! . • , 

MkhouBRÉ. C'est affreux... tu as Tair d'une cocotte. •• 

IBBNB ET JENNT. HelU? 

. MALOBfBRA. Non 1. . . je veux dire d'une comtesse, et tu ne Tes 

pas. (a Jenoy qaî le regwde étonné.) Tu n'eS pas COmteSSe, n'cst-CB 
pas ? (saisissant l'ombrelle rouge de Jenny.) Quant àçctte Ombrelle extra* 

Tagante... (nu bnsa.) 

JKNNT. Ohl o'est toi qui me l'as achetée. •• 

MALOMBRÂ. Je t'eu donnerai une autre 1 

iRBNBy emmenant Jenny. Viens, mon enfant, viens, (a part.) Il fini- 
rait par tout casser.., 

jBNNT^ en sortW. Mais qu'a donc papa? 

mBNE. Ses nerfs, sans doute... (eu* «ort parla fond tTce Jenny.) 



SCÈNE XIII 

MALOMBRÉ, poU FRANÇOISE. 

MALOMBEÂ. Mes ncrfs... oui... j'ai mes nerfs... (AfiUBt uê doigts.) 
Ahl je déchirerais bien quelque chose!... maudit comtel... Ma 
femme prise pour une cocotte... pour une amie du Phoque I... 
Eh bien! etmoil... qu'est-ce que je suis alors?... Ehl parbleu, 
le singe I... (Montrant u lettre.) « Gouchex votre singe» c'est moi 
qui suis le singe... 

FRANÇOISB| qi|i est entrée par le fond avec un papier à la main *• Mon- 
sieur... 

MALOBfBRÉ. Hein?... quoi î... Qu'est-ce encore?... je n'y suis 
pour personne... 

FRANÇOISE. Mais ce n'est personne, monsieur... c'est un papier 
que le concierge m'a dit de tous remettre... (Biie le donne.) 

MALOMBRé, jk part d'ope Toix sourde. Un papier timbré 1 11 ne man- 
quait plus que ça... (Haut aveoforee.) Laissei«moi ! 

FRANÇOISE. Oui, monsieur. 

MALOBfBRÂ, avee plus de foioe. Laissez-moi donc î 

FRANÇOISE, effrayée, à part. Oh I la la I (Elle le atuv* par le ftad.) 
*Mal., Ir. 
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« 

SCÈNE XIV . 

MALOMBRÉ, pdi CHEVROTIN. 

MALOMBRé, l&iuant éebapper sa oolèra. Un papier timbré!.,, UQe 
Assignation : (Froissnt le papier atec rage et le jetant sur la table,) Voilà le 

couronnement de toute une vie de probité !..« et c'est un ami 
d'enfance,.. Oh! le misérable I... le polisson !..• (Toyaoi la porte.du 
fond s'oQTrir.) Luil... COntenon8»nou8 1 (h le détourne et M tient debout 
la main appuyée sur la table.) 

GHBVROTIN, deieeodant souriant^. Mon ami!,.* 

MALOMBRÉ, se retournant TîTement. Je VOUS défends de m'appeler 
Totre ami. 

CHEVROTiN. Qu'as-tu donc? 

MALOMBRé. Je vous défouds de me tutoyer t 

CREYROTiN, à part. Qu'est-ce qu'il a? 

MALOMBRB. Soyez heureux, monsieur, le sacrifice est consommé. 

CHKVROTIN, An! çà... me diras-tu? 

MALOMBRB. Jo TOUS ai défeudu de me tutoyer! (Reprenant.) Mais 
tout ici, doit être un remords pour vous!.., ma table, devant la* 
quelle vous veniez vous asseoir régulièrement tous les diman* 
ches... 

cHEVROTiN. Mais encore une fois, mon ami..« 

MALOMBRÉ. Je uc suis pi US votre ami !... (continuant.) Ces tasses 
dans lesquelles vous preniez votre café... avec quatre morceaux 
de sucre... (snr un geste de GbeTrotin.) Oh! nc nicz pas|««, VOUS en 
mettiez quatre morceaux, monsieur,,* (Ramanaot l'ombrelle,) Jusqu'il 
cette ombrelle... 

CHEVROTiN, à part. Il devient fou I 

MALOMBRÉ, Ouî, mousieur... cette ombrelle... car elle appar- 
•tient à une enfant dont vous êtes le parrain... à une enfant dont 
vous avez juré de faire le bonheur, et dont vous brisez ^ jamais 

Tavenir. (il casse de ncayeau Vombrelle et la jette au fond.) 

CH5VR0TIN. Malombré!... 

MALOMBRÉ. Ah ! si lo pcu de cheveux qui vous reste, n'était 
pas blancs... et si moi-même je ne respectais encore le souvenir 
de notre vieille amitié... déjà monsieur, je vous aurais interdit 
mon seuil... et demain... demain... vous auriez reçu mes 
témoins... 

CHEVROTIN, se fâchant. Ahl çà, mais, tu m'ennuies, toi,*. En 
voilà assez... me diras-tu ce que j'ai fait, à la fin? 

MALOMBRÉ. Il ose IC demander! (prenant le papier timbré sur Ta table et 

ni montrant. Tenez, monsieur, voilà ce que vous avQzfait.«ft 
* Mal., Chev. 
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CHBYRflfriK, irèf-itoané. Du papier timbré !... 

MALOMBRB. Oui, moDsiear, du papier timbré I 

OHBVROTIN. MaiB, ce n'est pas moi, je te jure... à moins que 
l'avoué. 

MALOMBRÂ, Pioterrompaiit tvee for«e. Vous OU un autre, je l'ai re- 
çu... et pas même sous enveloppe... (aym ng«.) mais voilà le cas 
que j'en fais de votre assignation, (a àMitt i« papier vno 1m maiof 

•I IM dtaU.) Voilà le cas que j'en fais. (U j«tte ici mormu aos pieds de 
Cketrotin qni le Kgerde ftire et remoate. 

CHKVROTiNy A lai-vèoM''. Une pareille rapidité de procédure... ça 

ne se serait jamais vu au palais, (n nmAiee «a des moneavs de papier et 

ut.) « S'engage à faire ramoner les cheminées deux fois par an... » 
MALOMBRB, deseendwt. Hein 1 — Quoil... les Cheminées! les che- 
minées de la comtesse?... 

OHBVROTIN, raBauaBi «n anire fragmtDt de papier et lisant. c< A faire mon- 
ter l'eau et le charbon par l'escalier de service... » 
MALOMBRÂ, avee eeière. Bst-ce que ça me regarde, son eau et son 

charbon ! (ll ramasse an moreean de papier ainsi qae Gherrotin et Ut. « S'en- 
gage à n'avoir plus d'enfant I... » (parU.) Quoi? plus d'enfant 1 

CHBVROTiN, lisant an fragment. « Ni chicu, ni chat, ni pi... » Com- 
ment ni pi... ni piano sans doute! mais qu'est-ce que tu me 
chantes avec ton assignation! c'est un bail! 

MALOMBRB, étonné. Un bail ! (Tons deui ramusent des moneavi et les 
Usent.) 

OHBVROTIN. « En quatre termes égaux... » 

MALOMBRB» « Los réparatious locatives... » 

CHBVROTiN. « Pour trois six neuf... >» 

MALOMBRÂ. C'ost ma foi, vrai... c'est mon nouveau bail que le 
propriétaire m'envoyait à signer... 

OHBVROTIN. Tu HO l'avais donc pas lu ?•.. 

MALOMBRB. Jc Ic Tccevais à l'instant... 

CHBVROTiN. Animal, va... 

MALOMBRic, à lui* même honteu. Cest vrai I... J'aurais dû regarder... 

OHBYROTiN. Je mc disais aussi ! c'est impossible I moi qui viens 
justement de renvoyer à la comtesse les pièces du dossier. 

MALOMBRB, Heinf... 

OHBVROTIN. En lui disant que cette affaire ne me parait pas 
avoir la gravité qu'elle lui prête, et qu'en présence du repentir 
de son mari... 

MALOMBRft. Tu RS fait ccla... Tu as renoncé à un procès im- 
perdable?... à des honoraires superbes?... 

cHBVROTiN. Oh! mais ne va pas croire que c'est pour toi, au 
moins... Je n'ai songé qu'à ta femme et à ma chère filleule, à 
mon neveu qui ne s'en serait jamais consolé... 

MALOMBRB. Tu mo dis cela, mais au fond, c'est pour moi*. 

* Ghev., Mal. 
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pour moi seul ! (se jeunt <Um Mt bras.) Ahl mon ami I ah ! moa Tieox 
camarade!... L^ amitiés d'enfance, il n'y a qne ça de nai... 4» 
solide! (Très-émB.) Embrasse-moi encore... (lU w jettent daviei 

brae roa deravtre.) Théophile!... 

OHEYROTIN. Casimir!... (Aprit t'ètre emlmaés tooi deu, ib cwiiest 

nae Unne.) 

MALOMBBK. Maîs sois tranquille! ton neveu n'y perdra rien... je 
mettrai 30,000 francs de pins dans la corbeille. 

OHBYROnN, Toyant entier leeomle. Le COmte! 

SCÈNE XV 

Lb8 MftHBS, LE COMTE, p>it FRANÇOISE. 

LB COMTK, entrent par le fond elTenanl «enrer la main de Cbeviolin% Ahl 

monsieur, commentions remercier ?••• , 

MALOMBRB, triomphant. Eh bicu! quo VOUS avais*je dit? 

LB COMTE, à chtTfoiin. J'éUis auprès de la comtesse... je cher- 
chais à la calmer... lorsque votre lettre est arrivée... grâce à 
elle et à ma rupture avec le Phoque... 

ifALOMBRÂ. Oh ! pas ce nom-là, n'est-ce pas? 

LB coMTB, lonriant. Avec la personne... la comtesse a pardonné 
et nous partons demain pour l'Italie. 

icALOMBRÂ. A la bonne heure 1 

LB OOMTB, tirant de sa poebe» lei moreeanx da eoateaa à papier et de la cire 

à eaebeter. Ceci est à VOUS, je crois? 
MALOMBRÂ. Parfaitement, (a part.) Ça se recolle, (ueomte ta porter 

1er moreeanx «ar la table à droite.) 

FRAHçoisB, eatrant par u gauche. Mousieur, il y a daus le fumoir, 
trois petits jeunes gens, qui demandent après madame. 

MALOMBRB, à part. Sapristîl... 

FRANÇOISE. Voici leurs cartes**. 

CHEVROTiN, qui a prit les cartes... lisant. Le baron de la Fnmousse. 

MALOMBRé, les Ini arrachant. DonDc! j • • 

LB coBTiB. Polisson!... polisson!... Il m'a traité de singe!... 

MALOMBRB. VoUS aUSSi? 
LB COMTE. Quoi? 

MALOMBRB. Rieu. (a part.) Luî, je comprends cela. (Ba^àFr»- 
çoiie.) Dis leur que le singe est là. 
FRANÇOISE, étonnée . Le singe? 

LE COBfTB. Plaît-il? 

MALOMBRÉ. Ricn... rieU... (a Françoise.) Ils s'CU irOUt! (Françoise 
Mntie à gauche an moment où Irène, Jenny et le père Malo, entrent par In fond.) 

* Chev., le comte, Mal. 

*• Chev., pr., Mal., le comte. 
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SCÈNE XVI 

« 

iM MftMSS, IRÈNE, JENNY, LE PÈRE MALO, pui« 

FRANÇOISE. 

IRÈNB, au fond. Entrez donc, père Malo! (il entre tveo Jenny.) 

UALOBfBRR allant à loi trèt-geinent. Entrez donc! Cebonpère Malo ! 
nous nous sommes quittés un peu fâchés tout à l'heure, (u comte 

Ta caluer Irène et «aute avec elle*) 

LE P. MALO, nn pot de flean tmt le bras ^ Ohl c'était UU grain... 

comme nous disons, nous, modestes pêcheurs... mais c'est passé 
(Offrant son pot de fleure à Irène. ) Ccci est Un cadeâu pouf madame. 
MALOHBRé, A part. Encorc !... (Hant.) Qu'on flauquc ça par la fe- 
nêtre {nie prend et le pane à Jenny.) 

LE P. MALO. Mais, monsieur Malombré!... 
MALOMBRÂ. Par la fenêtre I . • • assez d'Arthur I..* 
LE p MALO. Mais, c'est moi que j'en fais l'hommage... 

MALOMBRé. VOUSI RendcZ-le lui. (jenaj passe le pot de fleurs À 
Ualombré, Malombré le rend an père Malo. eelehd l'offre à Irènef le eomte le 
prend et le pose sur la table à droite.) 

LE p. MALO. Vu que je suis bien content tout de mèmet 
JENNT. Il a son bureau de poste! 

TOUS, excepté Irène. Ah bah ! 

Lst.p. MALO. Que... l'affaire est dans le sac... grâce à mossieu 
Lucien et à son oncle le ministre, (n remonte à gaaebe.) 

MALOMBRé. Son ouclo cst donc réellement ministre ? 

LE COMTE. Depuis ce matin. .. tous n'avez pas lu VOfficieU 

MALOMBRÂ, k part. Sapristi ! moi qui l'ai pris pour un grec et 
qui l'ai flanqué à la porte... j'irai lui faire des excuses. 

cHEYROTiN, à Jenny. Ah I çà, ma nlèce, h quand la noce? 

JENNT. Mais... 

MALOBfBRB, à part. Ticusl uuc idée!... Je l'inviterai avec son 
oncle le ministre. . . ça fera bien. 
• JENNT. Demandez à papa, mon parrain... 

MALOBfBRé. Eh bien, dans un mois. ..avant même. .. (a part.) 
Les ministres durent si peu par le temps qui court. 

LE p. MALO, à Malombré. A présent, je vais vous rendre votre 

habit, (n fait mine de l'ftter.) 

BfALOMBRÉ. Mcrcil... gardez-lc..* je vous en fais cadeau! (a 
part.) Il l'a déjà parfumé. 

OHBVROTiN **. Et quand retournez-vous à Trépigny, père 
Malo? 

* Chev., Jen., Mal., le P. M., Ir., le comte. 
** Jen., Chev., le P. M., Mal., Ir., le comte. 
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LE P. MALO. Ce soir... 

MALOMBRÉ. Déjà? 

LE P. MALO. Je vas TOUS dire... ma femme ne peut pas se 
passer de mé plus d'un jour... et d'une nuit, (u éclate de rire 

ea donnaut deux tapes à Malombré et à Chevrotin.) 

MALOMBRÉ ET CHBVROTIN^ riant. Ahl ah I ah! (Le père Malo, re- 
monte près de Jenny > ) 

FRA^çoIS£, rentrant par le fond. Monsieur. . . le coucierge de 
mande si vous avez signé le bail que je vous ai remis. 
MALOMBRÉ. Le bail! Tiens, en voilà les morceaux, tu les lui 

porteras! (Françoise remonte.) 

iRÈi^'^. Nous déménageons donci 

MALOMBRÉ. Jo crois bien I un joli bail I 

CHEVROTiN. « Le preneur s'engagea n'avoir plus d'enfants! » 

MALOMBRÉ, à Ghevroiin, regardant Irène. PluS d'enfant I... quand On 

revient de Trépigny-sur-Mer!... 



* Jen., le P» M., Chev.) Mal., Ir., le comte. 
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